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,, LirRB gy ATRIKMB. 

D D U A K D n’attendit point 
C qn on vînt le défier dans fes 
§ji,'Murs. Il comprit que tout 
le tems qu’il laifieroit au 
Comte pour grofiîr foii Arme'e étoic 
autant d’avantage qu’il accordqit 
contre lui ; & (atisfait de la fienne , 
qui s’e'toit extrêmement fortifiée 
pendant vingt - quatre heures qu’il 
avoit pafiees à Londres , il n’eue 
pas plutôt appris que l'Ennemi avoit 
paru à S. Albans qu'il partit avec 
cinquante mille hommes pour lui 
épargner la moitié du chemin# .Aiq*î 
IV'.PartU* A 


» . . . > 

il les deux Armées Ce cherchèrent 

avec une égale ardeur. Edouard 
n’olanc confier à perfonne la garde 
de Henri , Tavoit tiré de la Tout 
pour le faire conduire fous Tes 
youx , & fi ce fut un motif de cou- 
rage pour Tes Troupes , c’en fut un 
de fiircur pour tous les Parti fans de 
1 a maifon de Lancaftre. On fe rca- 
rontra près de Bar net , le 14. d’A- 
Vril de l’anne'e 1471* jour terrible 
où le Ciel avoit marqué la décifion 
d’un fi grand différend ! Chacun (e 
traitant de rebelle , on n’efperoic 
point de quartier après avoir été 
vaincu ; & tant de haine , comme 
accumulée entre les deux Partis > 
ne faifoir attendre à perfonne ni pitié 
iii ménagement. 

. Comme la relation de cette cele- 
î>re Journée confifte- dans un petit 
no-mbre de faks fimplcs & précis > 

'il y a peu de différence entre' les ^ 
Tliftortens fur les circonftances* 
Soit qu’ik n’ayent fait que fe co- 
pier les uns les autres , fott qu’its 
ayent écrit fïir des Mémoires d’o-' 
tie fidélité égale , ils employent juf- 
.cjffaux mêmes termes > & 
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O’jeff pfoint embarralTe ici pat* la 'va* 
riçté des témoignages. La Bataille 
de Barncc commenp au lever de 
Kaurore , & dura julqu’à midi. O.i 
n’a peut - ctre jamais vu deux Ai> 
mées combattre avec plus de va^ 
[eue & d’obftlnation. Celle du Com- 
te de Vvarwick , qxioiqti’inferieurç 
en nomb'c , commença l’attaque*; 

Ton premier choc fut fi im- 
pétueux que le Comte fe flatta 
d’abord de la viéèoire , fur-tout lorf- 
qu’ajrant détaché' quelques Efca-r 
çirons de fa troifiéme ligne pour re- 
doubler la première cha*ge , il eut 
fait perdre tant de terrein aux Enne- 
mis qu’il en vit fuir un grand nom- 
bre à toute bride. Mais Edouard , 
qui enccndoic mieux la Guerre que 
fe Gouvernement , fit avancer aulïi- 
tôt foi corps de reierve > &' pre- 
nant l’Armée du Comte en flanc , 
a la mit h fou tour dans un defor- 
dre qui changea fa, face du* com- 
bat. -Il' fiit diiïicile ati Comte die 
former aflez t,6t un dccachement 
pour Foppofer a une attaque fi pref» 
fânee. Le Comte d’Oxford' , qui 
avx>ic ponfle les Troupes d’.Edouara^ 
* ' Aij 
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fit volte face ' pour fuppléef \ cé “ 
de'fauL ; mais cette pre'cantion qui 
pouvait fervir à reparer le mal , en 
devine un plus grand que celui 
qu’elle devoit arrêicr. Le Comte 
portoit fur Tes armes une Etoile 
avec des Rayons , ce qui leur don- 
noit beaucoup de reflTemblancc avec 
celles d’Edoiiard , donc la^ devife 
e'toit un Soleil. Un brouillard qui 
fe leva pendant la mclée n’ayant 
point permis aux Troupes de Vvar-î 
wick de remarquer cette differen-f 
ce , elles y furent fi malheureufement 
trompées , qu’au lieu de recevoir 
le (ècours du Comte elles le char- 
gèrent brufquement. La confufion 
quifuivit de cette meprife, favorifa 
tellement Edouard qu’il continua de 
les pouffer avec une nouvelle furie. 
Envain le Comte de Vvarwick , qui 
s’apperçut d’une fi fatale erreur , 
cmploya-t’il la main & la voix pour 
faire ouvrir les yeux à les gens. Les 
uns fe croyant trahis par leur pro- ' 
pre parti , fuyoient vers Edouard. 
D’autres qui voyoient prendre à 
ceux-ci la fuite , s’imaginoient qu’E- 
>0oüard les attaquoic par derrière i 
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îi fe précipitoient comme eux dans 
les armes de leurs Ennemis. Enfin 
VvarwicK > entraîné par ledefefpoir 
dune fi .malhcureu(e avamure , fc 
jetta dans la mclée la plus épaifle, 
autant pour ancrer fes Soldats aveu- 
glez , que pour les venger par des 
ruifleaux de fang. Il étoit à pied, 
contre l’ufage qu’il avoit toujours ob- 
ferve dans les combats. Toute fa va- 
leur ne l’empêcha point de fuccora- 
ber au nombre. Il tomba percé de 
coups Montai gu > Ton frère , s’ étant 
jetcé après lui pour le dégager , pé- 
rit prefqu’au même moment. Le 
refte de Taélion ne fut plus qu’un 
carnage effroyable. Edouard , quoi- 
qu’amiré de la victoire après la 
mort des deux Chefs , renouvella 
l’ordre qu’il avoit donné en com- 
mençant , de ne faire grâce à per- 
fbnnc. Son efperance étoit qu’il n’é- 
chapperoic aucun des Generaux ^ 
mais le Comtç d’Oxford & le Duc 
de Sommerfet s’ouvrirent un paf- 
fage ati travers des Bataillons les 
plus épais. Le Duc d’Excefter , qui 
les fuivoit avec la même valeur, 
arreté d’iHi coup de Lance > qvi 
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Je fit laiffcr pour mort (ur le champ' 
de Bataille^ Cependaot , après y 
avoir demeuré jufqu’au- coucher du 
Soleil., la fraicheir: de la aiuc fervic à 
ïui faire rappellcr fes cfprits , Sc il fut 
âflTcz heureux po^ur lé fauver à la fa- 
veur des tenebres. 

Apres une victoire fi éclatante ^ 
Edouard' n’eut plus befoin de pré- 
cautions pour retourner à Londres. 
Les refies di (perlez de Tes Enne- 
mis n^oferent (e montrer fur la route. 
Il fut reçu dans la Capitale avec de$ 
acclamations , qui venoient moins 
de l’interet qu'on prenoit à fon 
triomphe , que de la joye qu’on 
avoit de fe voir delivre d’une crainte 
dont tout le monde étoit également 
faifi. A quels chàtiraens ne devoir- 
on pas s’attendre fi le Comte de 
Vva wick étoit revenu vainqueur > 
Le corps de ce Héros infortune 
fîit expofe pendant deux jours dans 
fEglife de S* Paul. Edouard pen- 
.fbic moins à vérifier fa mort , donp 
B ne pouvoir refter de doute à perr 
Ibnnc , qu’à découvrir les diffHolI- 
fions dii Peuple dans les témoignai* 
jgesde i^kur oude jqye ^u’il door 
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îieroit à ce fpe£i:acle. Maïs Ü eut 
la mortification de voir les fenti- 
inens publics s’exprinaer d’une* ma- 
niéré fort éloignée de fon attente; 

Un morne filence , figne extrao’*di- 
caire de pitié & d’admiration dan» 
le concours' d’une prodigrcide mut- 
titude qui ne s’éloigna ’ point de 
S. Paul pendant ees deux jours y 
lui fit comprendre à quel degré .d’ef- 
lime le Comte de Vvarwick étoit 
dans toute la^ Nation. U en relTen- 
îit un chagrin fi vif , qu’H abrégea 
de tems qu’il avoit fixé lui - même , 

•& qu’il fe hâta de faire tranfporter 
le corps à l’Abbaye de Blsham , 
ancienne fepulture de la naaifon du 
Comte. 

Henri fut reconduit à la- Tour ^ 
tu le voyage qu’il avoit fait ne pou^ 
"voit pafer pour une interruption 
dans fon fort , puiîquhl n’ étoit point 
•forti de lia voiture où on l’avoit fait 
entrer en quittant fa prifon. II de- 
manda des nouvelles de la Reine & , 
;du prince. Orn eut la du t été de 
dui repondi'e brufqucrnctsc par l’or- 
;drc d’Edoüard , qif il ne reftok pCT- 
'ionne de lia Mailba m de fis». Patd ^ * 
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& que !a vie qu’on lui laiiïbit cn’cord 
«toit un bienfait du Vainqueur. C’eut 
été la lui rendre plus inlupor table 
que la mort , s’il eut e'té capable de 
-fentir toute Ton infortune. 

La Reine vivoit neanmoins ; mais 
elle n’avoit plus d’autre azile que 
les bras de Ton fils. Sa douleur, en 
apprenant la déroute enticre de fon 
Armée & la mort du Comte , avoic 
'été jufqu’à faire craindre quelle ne 
fe délivrât de tant de maux par quel- 
que violence. Il avoit fafu toute 
la tendrclTc & tout l’afcendant d’un 
fils fi cher , pour la faire confentir 
à vivre. Elle s’étoit lailfée conduire 
â Beaulieu , Monafterc de l’Ordre 
de Cîteaux , dans la Province de 
Ham i où le Prince de Galles avoit 
pris la refolution d’attendre s’il ne 
fe raflcmblercMt point autour de lui 
quelque débris de fes Troupes. H 
;la confola par fa fermeté & (on cou- 
rage , car c’étoit pour lui feu} qu’elle 
trembloit. Envain le prefia - t’elle 
de profiter du voifinage de la Mec 
pour fe mettre à couvert en France. 
Ce jeune Prince , dont les grandes 
,;qualitez fe developpoicnc de jour 

én 
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, en jour, fentit qu’aprês la mortxb 
Com:e, c’écott uir lui fcul que com- 
boic le foin de les propres deftinces, 

& de la fortune de fa Maifon. Les 
larmes d’une mere & d’une ¥poufe 
ne purent lui perfuader que l’hon- 
neur lui permit d’abandonner toutes 
fes efperances. 

Cependant les Comtes de Pem- 
broock & d’Oxford , qui fc ren- 
dirent bien-tôt près de lui , paroif- 
foient perfuadez comme la Reine ; 
que dans la confternation generale 
de tous Tes amis , il n’avoit point 
à choifîr d'autre parti , que de cé- 
der pour quelque tems au Vain- 
queur, & d’aller jetter en France 
les fondemens d’une nouvelle en- 
treprife. Cet avis , qui étoit fans 
doute le moins dangereux , auroit 
prévalu fur toutes les refolutions 
du Prince , fi le Duc de Sommerlèc 
ne fut arrivé pour le détruire pat 
quantité de raifonnemens fpecieux. 
C’ étoit lui qui fembloic aj>pellé à 
fucceder au Comte de Vvarwick 
dans la défenfede la Maifon de Lam 
caftre , & l’on n’a pas douté qua 
cette vue n’eut été le principal moj 

jy\ 6 
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;tif de tous Tes confeÜs. II reprefentt 
■ au Prince & à la Reine , que s’il y 
^avoic quelque chofe à efpcrer de 
l’affcéî: on du Peuple , c’ croit dans 
la chaleur où il étoic encore , & 

‘ avant que le tumulte des armes fut 
entièrement appaifé. Tant de Pro- 
, vinces où la guerre ne s’c'toit pas 

• faitfentir, offroient non - feulement 
un a7ile au Prince , mais de nom- 
breufe-; Armées que fon feul nom 
ne m nqueroit pas de former tout 
d’un coup. La Reine en devoit-clle 
douter , clic qui avoir relevé tant 
de fois la fortune de fon Mari d’un 
état beaucoup plus deferperé , & qui 
avoir fdt valoir fi hcurculemcnt le 
nom de fon Fils dans les premières 
années de fon enfance ? La P. ovince 

.de Galles, celles de Somme. fcc & 
de Cornouailles étoient remp'ics de 
.Lancaflriens dont on n’avoit point 
encore mis le zé'le à l’épreuve. Il 

• s’engageoit à lever par fon fcul cre^ 
dit V ngc mille hommes dans celle 
dont il portoit le nom , & il ne de- 
-mandoit au Prince que de s’avancér 
avec lui jufqu’à la Frontière * pour 
•admirer l’imprelFion qu’il y fcrolt 
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par (à prefcnce. Retournée en Fran- 
ce, c’écoic fe rendre méprifable, 
non-feulcmenc à toute fa Nation » 
qui ne reviendroit jamais de l’opi- 
nion qu’elle prendroit de fa timidi- 
. té J mais aux François mêmes donc 
il iroit implorer ' la proteéîion , & 
qui dans leurs idées de courage 8c 
d’honneur ne manquer oient pas de 
l’en juger indigne. 

Ces raifons , en augmentant l’ar- 
deur du jeune Prince , firent honte, 
à ceux qui avoient e'tc d’un avis 
moins téméraire. Le rcfultac du 
Confeil , fut d’envoyer d’avance , 
une partie des Seigneurs dans les 
Provinces dont l’on efperoit le plus 
prompt fecours , tandis que la Rei- 
ne & le Prince fe rendroient avec 
le petit nombre de Troupes qui 
reftoient autour d’eux, dans quel- 
que Place de Sommerfet-Shire ou 
du Pais de Galles , où l’on marque- 
roic le quartier d’affemblee. Après 
bien des deliberations , on fe déter- 
mina pour Glocefter. Les Comtes 
de Pembroock & d’Ôxford furent 
chargez de difpofer cette ' Ville à 
recevoir le Princç, Mais un incidenç 

Bii 


• Digilized by Coogic 



ix 

facheiix qui arriva le lendemain dc 
fon de'part , mit fa vie dans le der- 
nier péril , du çoté où Ton ne voyoit 
ni trahifon ni violence à redouter. 

Edouard n’ignoroic pas que la 
H.eine étoit .dans le Comté de Doc- 
fet > & loin de la regarder comme 
une Ennemie me'prifable , il fremif- 
foie en fe rappellant -Ton efpric & 
fon courage , qu’ejle fut échappée 
aux memes artifices qui ravoienc 
fait triompher de fon Mari & du 
Cpmte de Vvarwick. Son premier 
foin 5 en arrivant à Londres , avoir 
été de faire marcher un détache- 
ment coiifiderabie vers Dorcçfter. Il 
, fçavoit qu’elle ne s’étoit point re- 
fer vc d’autres Troupes que fa Gar- 
de. Le Lord Stanley , qu’il avoir 
choifî pour l’enlever , avoir ordre 
d’employer moins la force que la 
rufe ; & s’ateendant en effet qu’après 
la perte de fon Armée, elle penfe- 
roit plutôt à fuir qu’à refifter, s’il 
écoic parti avec quelque crainte, 
ç’écoit , qu’ellen’eut déjà gagné la 
mer pour fe hâter de paflfer en Fran-* 
fc: Il ne s’étoit occupé pendant la, 
j^oute , que de l’efperaive dé la prd- 

' t \ 
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Véhit' ; mais apprenant à DorcefterV 
qu’elle s’ccoit réfugiée dans l’Ab- 
baye de Beaulieu , il regarda fa Com-’ 
million comme une encreprife aifc'e. 
L’opinion qu’il en eut lui parut bien* 
plus cercame , lorfqu’en s’approchânc 
de Beaulieu il Fut informé qu’enviroii 
douze cens hommes , qui s’y écoienc' 
ralTcmblcz fous le Duc de Sommer-' 
fet, en ctoicnt partis la veille ; 
comme la Reine avôit pris quelques 
mefurcs pour cacher le départ du' 
Prince & le lien , juqn’à laifiTcr la 
PrincclTc de Galles à Beaulieu avec 
une partie de Tes Gardes , il ne doip 
ta point dans la confiance oùil étoit 
d’y trouver la nacre & le fils , que 
fon expédition n’eut ui fuccès in- 
faillible. La Reinè étoit partie de 
Londres avec quatre cens hommes 
pour fa garde ; & quoiqu’elle n’en’ 
eut laillé que deux cens à Beaulieu , 
Stanley qui ’raiforina (iir la fuppofî- 
tion qu’elle y étoit elle-même avec 
toute (a fuite , jugea que mille hom- 
mes de l'on détachement fulfifoient' 
pour forcer le Monaftere. Comme - 
une entreprife de cette nature, pa- 
roiiToic dépendre de la diligence de 

Biij 
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i]u fecrec , il s'arrêta vers la fin du 
jour à deux milles de Beaulieu , & 
fe mettant lui-même à la tête de 
mille Cavaliers , il s’aprocha de 
l’Abbaye par une marche fort lé- 
gère. 

Heureufemem la Reine ,& Ton fils 
avoient eu à Dorcefter deux Amis, 
aficz éclairez pour pénétrer le def- 
fein des Troupes d’Edouard , & 
afl'ez fidèles pour fe hâter de leur en 
donner avis. Ils ne les avoient point 
trouvez à Beaulieu » mais la vitefle 
de deux Hommes à cheval furpaf- 
fant beaucoup celle d*un Corps de 
Troupes , ils avoient eu le tems de 
les joindre & de les avenir qu’ils 
étoient pouiTuivis. Le jeune Prince, 
qui fe voyoit deux journées d’a- 
vance , fut peu allarmé pour la Rei- 
ne & pour lui. Toute fa crainte Ce 
réunit lür Ton Epoufe. On l’avoit 
laifiee â Beaulieu dans un tems où 
l’on le croyoic fur qu'Edouard n’a- 
voit point de Troupes dans la Pro- 
vince , & ne doutant point que toute 
l’attention de la Cour de Londres 
ne le tournât bien-tôt vers le lieu où 
elle apprcüdroit que Marguerite fe 
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feroit arrêtée avec Ton fils , on s’é-j 
roic flatté avec railon , qu’après avoir' 
fervi à favonfer icur maiclic , la Pria- 
cefle les rejoindroit , d’autant plus 
facilement , qu’Edouajd cefieroit d’a- 
Voir les yeux ouverts fur la Province 
de Ham. 

Dans Ton premier mouvemenr , le , 
' Prince de Galles fut prêt à retour 
ncr fur Tes pas avec les douze cens 
Hommes ^ de Sommerfer. Cependanr,. 
lorfqu’on lui eut reprefenté que le 
détachement de Stanley étant de 
huit mille hommes , il n’y avoit rien 
à efpercr de la valeur avec tant d’in- 
égalité , il prit une autre refolu- 
tion , où il entroit peut-être encore 
plus d’imprudence, mais qui pe fut 
combattue de perfonne , par le foin 
qu’il prit de la déguifer même à fii' 
Mere. Ce fut de choifir quitte Sei- 
gneurs des plus réfolus de fa fuite , 
& de partir avec eux pour gagner * 
par l’adrcffe & la diligence , ce qu’il 
ne pouvoir fe promettre par la for- 
ce. En mefurant la marche de l’En- 
nemi , fur le rapport des deux Cou- 
riers de Dorcefter , il avoit conçû » 
qu’avec la vîtefie qu’il vouloit don- • 
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ncr à fa comfe , il pouvoit arrîvcif 
à Beaulieu avant Stanley , enlever 
la PrincelTe j & fe fauver avec elle à 
la faveur des bois & des ténèbres. Il 
n’y avoit que le fuccès qui pût jnfti- 
fier cette témérité. La Reine tomba, 
dans une naorcclle frayeur, en appre- ^ 
nant l’évafion précipitée de Ton fils^ 
Rien n'auroit été capable de la rete- 
nir elle- meme , fi le Duc de Som- 
merfet ne l’eut ralTuréc par le fond 
qu’elle devoir faire fur la prudence & 
rattachement du Grand Prieur , que 
le Prince avoit pris pour un de Tes 
Alfociez. Elle voulut dü moins , qu’à 
toutes fortes de rifques , le Duc s’a- 
vançât lui-méme vers Beaulieu pour 
favorifer Ton retour , & le tems 
qu’elle fut obligée de paficr à l’at- 
tendre , fut pour elle un fuppüce 
inexprimable. 

' te prince arriva lans péril à Beau-- 
lieu J il entra dans le Monaftere, 
d’où il envoya quelques Gardes de 
la Reine à la découverte. Cétoit le 
foir qui précedoit la même nuit où. 
Stanley avoit remis l’execution da 
fon delTeio. Mais le Prince , qui n'at- 
cendoit que les te icbres pour fè 
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ïnettre en marche avec îa Princefïe i 
partit , au meme moment peut-être 
que Stanley commençott la fienne 
avec fes mille Cavaliers. La fidelité 

3 u’on eut dans l’Abbaye de re'poi> . 

re que la Reine écoit en marche de- 
puis deux jours , fit perdre à fes En- 
nemis le defir de la pourfuivre. Ou- 
tre l’avance qu’elle avoir gagnée fur 
eux , ils demeuroient incertains dc^ 
La route qu’elle avoir choifîe. Stan- 
ley fe confola de cette mortification: 
par une groffé contribution qu’il im- 
pofa au Monaflere de Beaulieu à ti- 
tre de châtiment. 

Le Comte de Dcvonshire , & 
Venlock 5 deux Seigneurs qui é- 
toient demeurez fideles à la Reine 
après avoir quitté lè Parti d’E^ 
douard , propoferent de s’arrêter à‘ 
Bath , en attendant qu’on fc fut afiiiré 
de la difpofition de Giocefter. Ou- 
tre la fituation du. lieu , qui le ren- 
dLoit capable d’une longue défenfe 
on. y pouvoir attendre les levées 
des Provinces de Cornouailles & 
de Sommerfet avaçt que de s’enga- 
ger dans- les Pays de Galles. Les Ha- 
-bitans de cette Ville reçurent la Rei^^ 
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ne &■ le Prince avec des témoigna- 
ges d'aftcéHon , qui relevèrent ,yn 
peu leurs 'cfperances. Mais elles fu- 
rent augmentées par la promptitude 
avec laquelle ils virent arriver au- 
près d’eux , non-feulcmcnc les nou- 
velles Troupes qu’ils faifoienc lever' 
dans les Provinces voifincs , mais 
encore tons les reftes de l’Armée du 
Comte de Vvarwick,qui, apres avoiç^ 
erré plufieurs jours par bandes 
par pelotons , marquèrent par des 
tranfports la joye qu’ils avoienc de 
retrouver dans le Prince leur Chef 
& leur Maître, Tous les Hijftoriens 
admirent qu’en moins de quinze 
jours , qui s’etoient à peine écouler , 
depuis la Bataille de Bamet » les Sei- 
gneurs du Parti de la Reine euflent 
pû lui compofer une puiflan(c Ar-< 
mée. Si l’on en chcrchoit la caufe , ' 
il faudroit l’attribuer fans doute à 
l’incertitude où tou> les Partifans de 
la Maifon de Lancaftre ctoient en-* 
corc de ja conduite qu’Edouard 
tiendroit à l’égard des Vaincus, La 
plûpart s’attendant moins à la dé- 
mence qu’a la rigueur » aimoient' 
Ü4CUX liazardcr leur vie dans un> 
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nouveau Combat , que de s'expôfec 
à des châcimeris honteux ou cruels , 
tels que les exemples paflTez les fai- 
foient craindre du Vainqueur. 

En effet , la rigueur avec laqiielle 
il commençoic à pourfuivre cous 
ceux donc U fourni ffion lui paroif- 
foic trop lente , écoit capable d’ef- 
frayer encore plus ceux à qui il avoic 
quelque offenfe particulière à re- 
prochcr. Ayant fait publier une 
Proclamation dans laquelle il cta- 
bliflbit fbn droit à la Couronne , il 
y declaroit Traîtres & Rebelles un 
grand nombre de Seigneurs qu’il 
uippofoit à la fuite de la Reine ou 
employez à fon fervice dans quel- 
que autre lieu. 11 ne l’cxceptoit pas 
elle - même de ce titre odieux » ni 
de la punition qu’il denonçoit à fes 
Ennemis. Sur la nouvelle qu’il re- 
çut en même-tems de fes nouveaux 
préparatifs , il fe mit à la tête de , 
toutes fes Troupes , pour l’accabler 
avant que le Comte de Pcmbroock 
pût la rejoindre avec les fecours du 
Pays des Galles. Quelque diligen- 
ce qu’on eût appo cce à la fervir , 
elle e'toit encore bien cHoignee dp 
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f€ trouver auffi forte que le Ro^r 
D’ailleurs- elle manquoit d’armes &• 
de munitions. Les Seigiieurs luf 
confeillercnt d’abandonner Bath & 
de gagner le Pays de Galles qui 
lui donneroit , par fa-ficuation , la fac-i- 
Itcé d'éviter pendant quelque tems 
le combat. 11 n'étoit queftion qiïe 
de pa(Ter la* Saverne avant que le 
Roi fe fût approché. Gloceftet qiit 
droit fur la' route , devoir faVorifer 
(bti partage. On partit dans cette at- 
tente. Mais après les proraeflès qu’on 
avoir tirées de Gloceft'er , on fut 
'^extrêmement fürpris de s’en voir 
fermer îés Portes. Le bruit de la 
marche du Roi avoit fait changer 
il’inclination' aux Hàbkans. Avec (î 
peu de tems pour s’ouvrir uft paf* 
fage par la force, il fallut gagner ce- 
lui de TenkeLbury. Edouard les fui* 
voit de fi près , qu’en arrivant dans 
secte Ville',/ ils mrrenc en délibéra- 
tion s’ils co mmenceroient à pafier la 
R'ivicre , au rifque- de le voir tom- 
ber fur leur Arrierc-Garde , • ou s’ils 
fe retrancheroient dans le Pàrc qui 
jpignoit la Ville , pour y attendre les 
Iroupes du Comte de Pembroock. 
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DafïS ‘la nece(ïité mevitàble jAt 
s’attac4icr à.l’un de ces deux Partis^ 
la Reine , qui ne penfoic qu’à mettre 
la vie,de fon fils û couvert, écoit d’a- 
vis -de paficr. La plupart des Sei- 
gneurs embralferent fon opinion , •& 
Si\ en ialloic juger par le fuccès , 
c’e'roit s’attacher au meilleur des 
de-ux fentimens. Mais celui du Duc 
de Sommerfet fut de ne pas fe def- 
honorer;par une retraite qu’il traita 
de honteufe. Il^reprefenra que fans 
compter la ruine infadlible de T Ar- 
riéré - Garde une fijite fi -précipi- 
tée , à la vue de l’Ennemi , * alloic 
décourager tous ceyx qui pan- 
choient encore pour la Maifon de 
Lancaftre ; que le defavancage du 
nombre pouvoit être réparé par de 
bons retranchemens , dont on tîre- 
roit encore cette utilité que rendant 
la Reine Makrcfie de la Rivière , elle 
(croit toujours en état de recevoir 
par cette voie le Comte de Perr- 
brook. Cet avis l’emporta ‘ malgré 
elle. Mais quoiqu’on ne puiffe dou- 
ter que dans les circonftanccs du 
•tems & du lieu ce ne fût le feul qu’il 
.y eut à fuivee , il dexnaudoic d «rç 
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foutcmi par d’autres mefures de priK 
dence , fans lefquelles il ne pouvoit 
être que funefte. 

Aulfi-tôt qu’on s’y fut arrêté , on 
attacha les Travailleurs au Parc > 
pour y faire un profond retranche- 
ment ; & l’ouvrage fiic pouffé avec 
tant d’ardeur , qu’ayant commencé 
à l’entrée de la nuit , il fur achevé 
au jour. Edouard , qui s’écoit cam- 
pé à peu de diftancc de la Ville , 
s’approcha pour le reconnoître. 11 le 
trouva fi bien conduit , qu’ayant à 
craindre également que la continua- 
tion du travail ne le rendit impéné- 
trable , & que le Comte de Pem- 
broock n’arrivât affez-tôt pour pré- 
venir Ton attaque , il rangea aufiî-tot 
fon Armée en bataille lur deux li- 
gnes ; c’étoic affez pour faire com- 
prendre au Duc de Sommerfet à 
quoi il dévoie s’attendre. 11 difpofa 
liii-mcme fon Armée en trois Corps 
derrière Tes Retrancheraens. Il don- 
na conduite de l’un au Comte de 
.Devonshire , & l’autre au Chevalier 
jVcniock , en fc refer vaut le plus 
^avancé , pour foutenir le premier 
.choc 3 & le Prince de Galles , qui 
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jdcferoic ' le Commandement à foii 
expérience , voulut être à fon côté 
pour partager le péril avec lui. 

Il ne manquoic aucune qualité mili- 
taire au Duc de Sommerfet ; mais il 
avoit en téce un Ennemi donc le prin-* 
‘cipal mérité croit d’entendre admi- 
rablement la Guerre. Edouard avoic 
été élevé depuis fon enfance au mi- 
lieu des Armes , & ce qu’il y avoic 
de plus admirable dans fon caraéle- 
re > étoit d’avoir fçu réunir à cette 
humeur martiale une paffion defor- 
donnée pour les plaifirs des fens , 
qui le rendoie aiilTi efféminé pendant 
la pa X , qu’il paroiflbit dur & infati- 
gable dans les exercices de la Gueiv 
rc. Son premier coup d’œil étoit fur 
pour juger dé la foibleffe ou des 
forces d’un Ennemi , & toutes les 
rufes militaires lui étoiçnt fi familiè- 
res qu’il penetroic tout d’un coup 
ce qu’il avoit à craindre de l’amfi- 
‘ ce. C’eft meme une fuperiorité que 
tous fes Hiftoriens lui donnent fur 
1c Comte de Vvarwîck , qui dans fes 
idées de grandeur d’ame & de va- 
leur héroïque , s’arrêtoic aufii peu à 
découvrir les ftratagêmes dé fes Eft-, 
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nemls qu’il • déâaignok -a’en em- 
ployer , & mcprifoic tous les avan- 
tages qu’il ne dévoie point à la force 
ouverte. J ’appuierois moins fur le 
mérite d’un Prince dont mon fujet 
ne me porte point .à faire l’Eloge ^ 
fi .cette pénétration même que je lui 
attribue ne fervoit à juftifier les plus 
braves Défenfenrs de la Reine , en 
dîfiîpant les foupçons d )nt q^iicl- 
ques Hiftoriens ont noirci leur ndc- 
îité, Edouard avoit obfervc dans 
les Retranebemens de fes Ennemis 
une ouverture qui ne lui parut pas 
mcnage'e fans dclTein , & rendant 
Jufticc à l’habileté du Duc de Som- 
merfet , il ne douta point que ce ne 
fut une voie qu il s’etoit préparée 
pour le pourfuivre , en fuppofanc 
qu’il reponfsât heu'eurcment la pre- 
mière attaque. Il fe promit de faire 
tourner la rufe contre lui - même j le 
Duc de Glocefter qui commandoit 
fa féconde ligne , cut ordre de s’a- 
vancer de ce cocé-là , & d’attaquer 
dabord le Retranchement avec la 
derniere furie , mais de -molir cn- 
fuitc par degrez , jufqu’à feindre 
fd’itre eQCiçi;çnacac rebuté. Edouard 

s’écanç 
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s’éranc poflé derrière lui à quelque! 
diftance , demeura cranqu licment 
témoin de ralTaut. Son frere n’eut 
pas pliicôt feint de reculer , que le 
Due fe précipirant fur lui par l ou- 
verture > le força de tourner ferieu- 
fement le dos j &■ pem-écrc l’artifi- 
ce d’Edouard anroit > il e'té funefte 
pour fa propre ligne , lî Venlock 
eut été auffi prompt que Sommer- 
fet forcir avec Ton Corps de Trou- 
pes. Mais celles du Duc de Glocef- 
ter s’e'tant ouvertes en fuyant ,• fui- 
vant l’ordre qu’elles eiy avoient re- 
çu , laifTcrcnc voir à l’Ennemi , E- 
douard , qui s’avançoit en bon ordre 
pour le recevoir. Faifant même un 
demi cercle pour retourner audî ôt 
à la charge , elles paroilloient prê- 
tes des deux cotez à prendre le Duc 
en flanc , & rien ne l’auroic fauve 
d’une attaque - fi Hibilement parta- 
gée. Il conçue tout d'un coup qu’iï 
s’étoit livré avec- imprudence. Le? 
defefpok qu’il en eut lui fie même 
foupçonner Vcnlock de l’avoir tra- 
Ei, Il ne penfa qiVà faire volte - face 
pour regagner le Càmin- Mais U 
jdiligence de rEnnemi 'galant 

/T. Pank* C 


Digitized by Google 



, . i6 , 

fîenne > il ne put empecher que les 
Gens du Duc de Gloccfter , qui ; 
par le tour qu'ils avorent fait , fe 
trouvoient prefqiie auflt avancez 
que lui fur les ailes , n’arrivafTenC 
affez-tôt à l’ouverture du retranche- 
ment pour charger fa queue ^ & n’en- 
traflent impetueufement après fur. 
Ce fut dans la fureur dont il fut 
tranfporté à cette vue , que s’ap- 
prochant impetueufement de Ven- 
lock , il lui fendit la tête d’un coup 
de fa hache d’armes. Le fecrec de la 
trahifon fut étouffé dans le fang du 
Perfide \ mais fi elle écoit réelle, l’efïec - 
en fut fi terrible qu’il devint impoifi- 
ble à la prudence de Sommerfet & à 
la valeur du Prince de ' Galles d'y 
apporter le moindre rcmede. Le 
Duc de Glocefter , qui croyoit avoir 
à reparer la faufie opinion qu’oii 
avoit pu prendre de fa fuite , faifoit 
un carnage, incroyable dans le 
Camp i & la vue d’Edouard , qui 
n’etoit plus qu’à deux pas de l’ou- 
Vèrture , acheva d’ôter le courage à 
ceux qui s’efforçoient encore de fe 
défendre. . Le retranchement , qm 
.‘éavoit été fait que pour leur coa- 
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fenrîtttnT V- fpt un obftacle criiel poutf 
les empêcher de fe fauver par la 
fuite. Bientôt ils jetterent leurs Ar- 
mes , pour attendre à genoux le 
coup de la mort ou la grâce du- 
Vainqueur. On auroic eu peine à 
rttenir la Reine , qui vouloit fè pré- 
cipiter dans la mcle'e où elle royoir 
Gombatt»'e fonhls ; mais un profondi 
évanoüiircment , qui fui vit bientôc 
de fi mortelles agitations , donna If 
cems à quelques Domeftiques de la: 
mettre fur un chariot. Etant fortis: 
heureufement par une des , portes diu. 
Parc , ils la tranfportcrent dans eet: 
état à quelques railles dé TeulcelP 
bmy J dans un Monaftere' dont les 
Hiftoriens ne nous ont pas lailFé If’ 
nom, . . 

Il faloit des miracles pour dega-, 
gcrlc Prince de Galles & le Duc df 
Sommerfet ; mais le Ciel ne leur etij 
refervoit pas. Le Duc de Gloeefter 
s’e'coit attaché autour d'eux avec fe^. 
meilleures Troupes^ Après s’étrf 
Ibng.-tems défendus- avec une valeur* 
qui fit l’admiration de leurs Hiine-/ 
mis V ils furent pris lès Aïmes- a. 
joain 8c I’oîï- remarqua que 
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qui fe fai fit du Prince , prît le mo- 
malt où s’ étant élancé lur un des 
C )mbattans , qu’il renverfa d’un 
coup mortel , il ne put retirer le 
bras aflez vite pour empêcher qu’on 
lie le defarmât. Gette obfervation 
donne l’idée d’un combat bien opi- 
niâtre & bien ferré ; mais elle ne 
blefiè aucune vraifembîance , dans/ 
Un tems où les Armes à Feu avoient 
encore peu de part aux mêlées les 
plus fanglàntes , où les coups les; 
plus terribles écoient ceux de la Hâ-' 
chc d’Armes & de l’Epée. \ 

Edoüard j qui avoit tant de fois 
oi'donné dans les Batailles qu’on ne 
fit grâce à perfonne ,, arrêta le car- 
nage aufiicôt qu’il eut appris que le 
Prince & le Duc de Soramerfec é- 
toient pnfonniers. Il deda’gna me- 
me de faire arrêter une- multitude de- 
malheureux , qui attendoient encore 
leur fenîence-à genoux. La pluparc" 
des Seigneurs avoient eu le même* 
fort que le prince & le Duc , â la- 
leferve de Comte de Devdnshire &' 
du Lord'Beauforc , qui perdirent la^ 
yie en fe déféndanti ~ - 

Une victoire, fi- complète fulvtç 
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delà captivité du Prince &. de fea. 
principaux Parti! ans , alTiiroit à E- 
douard la pofleflîon de la Couronne' 
& tous les ajutages quon lui avoir 
difputez. La Reine même ne pou- 
voir lui échripper. Quel bcfoiii'. 
avoifil d cnfanglantcr Ton triom- 
phe } Ceux qui ont p étendu jufti- 
nèr fa cruauté , foutiennent que s’il’ 
é.oic tombé en'rc le? mains de la: 
Reine , foit à‘ Barnct Ibit à Teukels- 
bury , il ne' devoir s’attendre qu’à" 
périr' fur un échaffanc ; & rincerec 
de fa (urcté lembloit l’aucorifer à= 
faire fubir à- fês Ennemi^ lè traite-» 
ment qu’il n’aurort pas rnanqué d’en 
recevoir. Mais s’il fe croyoit auffî 
filr de fes droits qu'il rétoit défor- 
mais de* l’emporter par la force , que- 
ue remettoit - il fa vensieance à l’au- 
lotit é du Parlement , & que ne fé 
couvroit-il du moins des formes de- 
là juftice pour déguifer la noirceur de 
(es rcffentimens ?' Les paflîons vio-' 
lentes nc. fe repofent' pas volontiers' 
de leur fatisfaÆon fur autruf , 
c'cR le caraéfere particulier de la. 
haine ', de fe plaire à la vue du fang; 
qp’ellé verfe de fes propres mains*- 
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A peine Edoüard eut - il donné- 
fés ordres pour la difpodtion des 
circonftanccs , qu’il fc ne amener le 
Prince de Galles , dans un Pavillon 
du Parc , où il écoit avec les Ducs 
-de Clarence & de Gloccfter , le 
Lord Haftings & le Marquis de Etor- 
fer. Les Gardes qu’on avoir donnez 
vd’abord au- jeune Prince , ne lui 
avoienc point rc'fufé la douceur 
d’cmbralTcr Ion Epoufe.- Elle s’ccoit 
obfline'c à demeurer dans le Camp , • 
après la retraite de la Reine , & 
voyant foir Mari pifonnicr , elle 
s’étoir du moins rafllirée pour fa 
vie, qui lui a\'oit caufe' des frayeurs 
mortelles pendant le combat. Tou- 
te la crainte qui pouvoir: lui' refter - 
étoit de le voir arracher aulïitcôt de 
fes bras , pour être condamné com- 
me le Roi Ton- Pere aux' horreurs 
d'une Prifon perpétuelle. Mais dans, 
cette attente même elle trouvoit de; 
îa confolation à penfer qu’il lui fe- 
roit permis d’y palTcr avec Itii le 
refte de fes jours , &: cette idee la 
fdutint encore , en le quittant. 
Edoüard le voy-ant puroître , fe leva 
brufquement > 24 s’approchant dc; 
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lur avec une efpece d’impatience » 
il lui demanda d’un ton imperieu» 
ce qu’il e'toic venu faire dans fe& 
Etats. Le Prince y fans marquer I» 
moindre émotion, lui répondit avec 
une noble fierté , qu’il étoit venu? 
pour fe remettre en pofleflion d’uii 
bien qui lui appartenoit , & qui lui 
étoit ravi injuftement. Cette ré^ 
ponlc- déconcerta le Vainqueur , 
qui ne s’attendoir point à tant de 
fermeté dans un ;eune homme 
de dix - huit ans. Il le reg^arda 
quelque -tems , fans répliquer ^ 
comme s’il eut cherché à fe re- 
mettre pendant ce filcnce ; & ce- 
enfin au mouvement de rage qui 
' s’éievoit dans fon coeur , il lui don- 
na un coup de fon Gantelet fur 
le vifage. Ayant tourné le dos aufiî- 
tot , les quatre Seigneurs qui 
étoient avec lui , fe jctterenc fur le « 
malheureux fils de Henri cvmme 
dss bêtes férjces , & le tuèrent h 
grands coups d; poignards. 

• Les Hîfioricns perdent ici déviic 
la PrincefTe de Galles ; mais c’eft 
pour fc livrer aux fentimens d’une 
compaffioiî qui femblc les toucher 
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<RiCforc plus vivement pou? fa Mere.- 
JÉ^apin meme , dans' toutes les occa- 
fions de reprefenter les jiiftes dou- 
leurs de cette grande Reine , perd' 
le ton lec qui eft- coname le cara6î:e- 
re de Ton ftile , & m’abandonne à dej 
defcriptions dans' lefquelles il s’ou- 
blie. Il paaoît balancer entre le ' 
fentiment' de ceux qui la Font tom- 
ber dans les mains de l’Ennemi, im- 
m\'diatemcnt après que les lignes de 
Tcukelsbury. eurent été forcées , de- 
mi-morte dc‘ frayeur & d’inquietu- 
de pour le fort de fon-fils , & qui 
la font conduire à Edouard dans 
cet' état ; mais on apperçoit fi peu- 
de liaifon dîMis la fuite de !ein* récit, ^ 
qu’ils n’ont penfe' vraifembhblemenc 
qu à l’orner par une image touchan-' 
te , & je m’attache plus volnticrs à- 
ceux que j’ai • déjà pris le parti de 
finvre. 

On ne garda point a(rez’'de mefu-- 
res , en apprenant à Marguerite \ar 
mort du Prince , pom* menager les- 
premiers- motivemens de la fureur 
d’une M«re. Dans un cara6lere aufiîs 
«levé que le fien , Tpccès de l’indigo 
nation & de Ja^ douleur dévoie érr© 
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fujets à d’étfangcs tranrporCs. Aiiflfi 
s’abandonna-t-elle à tous les empor- 
temens que de fi violentes pafïions 
ponvoie'nc produire. Elle avoit dé* 
daigné les cris & les pleurs , tant 
qu’elle avoit vu quelque reffourcè 
(fans la vigueur de Tes refolutions 8c 
dans le feepurs des armes. Mais en 
perdant tout à la fois 8c les moyens 
& le motif de fe défendre > elle 
ne voulut employer fa vie , qu’on 
fauya malgré elle de Tes propres 
mains 5 qu’à irriter la juftice du Ciel 
contre Edouard par fes impréca- 
tions 8c par fes larmes. .Ce fut le fer- 
ment qu’elle fit dans la prefence de 
Stanley , qui avoit été envoyé pour 
fe faifîr d’elle après la Bataille. 
Foible foulagement , fans doute L 
menace impuiflante , que des Vain- 
queurs plus humains auroient par- 
donnée' à la force de fou affliifion. 
Mais après avoir poignardé le fils, 
on ne cherchoit^ qu’un prétexte 
pour fe défaire de la merc. Stan- 
ley recueillit toutes les expref- 
/ions injurieufes qu’elle avoit pro- 
férées contre le Roi ; 8c l’arrachant 
du Monaftere où* elle s’étoit refq*« 
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gîee , il la conduifîc à Vvoïceitefî 
<)ù en la preTentant à ce Prince , il 
produific les nouveaux crimes dont 
elle venoit de fc charger contre 
)lui. II s’en fallut peu qu’Edouard 
iî’abulac fur le champ d’une fi mi- 
ferable raifon de lui oter la vie, 
Cependant un moment de reflexion 
fur l’indignité de ce delTcin , lui fie 
prendre le parti de l’envoyer à 
Londres » pour y fubir h fehtence 
du Parlement fur les crimes de tra- 
hifon & dç leze - Majeflc. Celle du 
Duc de Sommerfet, & du Grand- 
Prieur ne fut pas différée fi long- 
tems. Ils furent conduits le méniê 
jour à l’échaffaut dans la place pu- 
|)liqne de Vvorcefter , avec plu* 
fleurs perfonnes de moindre îu'ar- 
que , qui avoienc été pris en com- 
battant ou dans leur fuite. • ' 

* Stanley , ancien Ennemi de Mar-», 
guérite , fe rendit digne de fa (Jom- 
miflion par la dérctc avec laquelle 
il continua de la traiter dans fa rou- 
te. Envain fe promit-elle en entrant 
à la Tour qu'on lui 'accord erôit 1^ 
liberté de fe cônfoler avec fon Ma- 
ou celle du moins de recevoiif 
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idan? fa Prifqn la Princcfle de Gal- 
les , fa Belle - fille , qui s’étoic fait 
conduire à Londres fur fes traces. 
'Elle fut renfermée pendant quelques 
)ours dans un cachot des plus obf- 
curs , & Ton ne fe relâcha de cette 
rigueur qu’après l’avoir percée d’un 
autre coup , qui fembloic man- 
quer pour mettre le comble à fon 
infortune. 

Edouard perdit en arrivant à 
Londres le deflein qu’il avoir eu de 
la foumettre à la Juftice du Parle- 
ment , & retenu par la con ide'arion 
de fon fexe , ou par la crainte de ne 
pas trouver ce Tribunal aulfi animé 
que lui contre une Femme , il prit 
la refolution de la tenir reflTenée 
pendant toute fa vie dans une fi ua- 
tion qui ne lui cauferoic plus cTallar- 
mes. Mais il conçut que pour lui 
jravir toute efpcrancc ’de fe relever 
jamais de fa chute , il falloir lui oter 
jufqu’à l’occafion de former de nou- 
veaux deflèins. Henri , qui étoit 
.jrenferme' dans la même prifbn > lui 
caufoit peu d’inquietude 5 mais c’é- 
.toit un nom dont Marguerite pou- 
encore abufer.' Sur cette feule 
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.eraînte il prononça la fcntence 5e cc 
'malheureux Prince.* Le Duc de Glo- 
cefter embicionna la gloire de l’execu- 
tion ; fa main qui venoit de fe plom 
ger dans le fang du fils , ne dévoie 
pas être plus tremblante à percer le 
fein du Pere 11 ne fe .fit pas répé- 
ter deux fois le même ordre , & le 
rendant fcul à la Tour, il accompa- 
gna ce barbare office de toutes . les 
circonftanccs qui pouvoient en faire 
un amufement pour Ton humeur cruel- 
le & fanguinaire- 

Henri vivoit dans les exercices 
.qui coüvenoient à fa folitude & à 
fon naturel. Il s’en’étoit fait une ha- 
Licude , pendant une longue Pri- 
fon , qui n’avoit été interrompue > 
que par fept ou huit mois de liber- 
té. Des Reliques , quelques Livres 
idc Religion ,, nn Oifeau qu’on lui 
a voit . laifTé par faveur , le foin 
d’entretenir lui- même de- la netteté 
dans fa demeure, faifoient fes oc- 
cupations continuelles & bornoiciU: 
peut-être tous Tes defirs. Ses Geô- 
liers avoient eu rhuraanité de liA 
c,acher‘ le fort de fon fils , & la cu- 

jxofité ne lui venoit pas de/s’en iü^ 

i- ■ ■ 
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formel'. Un Prince de ce cara5leret> 
écoic du moins refpeilabie par fa 
fimplicicc & Ton innocence. Mais le 
Duc de Glocefter , fe faifant un jeur 
de ce qui aiiroic attendri un cœur 
moins farouche , le railla d’abord 
du goût qu’il prenoit à des occupa- 
tions fi badines ; & lui dcclaranc 
qu’il e'toit queftion d’affaires beau- 
coup plus ferieufes, il lui apprit les 
derniers malheurs de fa Mailon & 
celui qui le menaçoie liii-mémc. Il 
fe vanta dans la fuite d’avoir voulu 
mettre fon courage à Te'preuvc, en 
obfervant s’il écoit capable de quel- 
que fermeté au récit de fes infortu- 
nes , & en lui laiflant le tems de re- 
cueillir fon attention & fes forces 
pour éloigner du moins fa mort par- 
quclqu’ombre de reGftancc. Mau-^ 
vaife plaifanterie d’un Barbare. Le 
bon Roi penfa auflî peu a lui repon-. 
dre qu’à défendre fa vie. Ayant com- 
pris, en l’e'coutant, qu’il touchoit à 
fa dernière heure, il ne marqua l’im- 
preffion que faifoit fur lui la morc- 
du Prince de Galles que par un cf- 
pcce d’ardeur pour le rejoindre. Il 
le jetta à genoux, en levant les yeus; 
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& les bras vers le Ciel , & il tendît 
l’eftomac au Duc , qni n’attendit pas 
p!iis long-rems à lui enfoncer fon poi- 
gnard dans !c cœur. 

Mais ceiti Scène devint encore 
plus terrible par fa fin. Le Duc de 
Glocefier , après avoir vii expirer le 
Roi , fit prendre fon corps par les 
Geôliers ^ & s’érant fait conduire au 
cachot de Marguerite , il lui offrit 
brufquement cet affreux fpeiSiacle » 
pour ne lui laifler aucun doute quelle 
n’eîit perdu tout refte d’efperance , ou 
de droit au Trône d’Angleterre. Elle 
tomba fans tonnoiffance , en voyant 
la phyc fanglante qu’on eut foin de 
lui montrer au fein ae fon Mari. Le 
Duc la laiffant dans cet' e'tat , fît 
tranfporter le Cadavre à l’Eglife de 
Saint Paul ^ où il demeura expofé 
pendant plufieurs jours ; la haine d’E- 
douard alla jufqu’à lui refufer la fe-« 
pulture dans l’Eglifc de Vveftminfter, 
& ce fut comme à regret qu’il don- 
na la permilfion de l’enterrer dans 
un Village (a) oblcur à quelque 
diftance de Londres* 

"(.) A ChelW 
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Ccpcndint comme u cette mort; 
ciit achevé de calmer toutes Tes 
craintes , il aftcéla bien-tôc de trai- 
ter la Heine avec plus de douceur. 
Un Hiftorien attribue Thonneur de 
ce changement à la Reine Elizabeth », 
qui ne pouvoit avoir oublié les fa- 
veurs qu’elle avoir reçues d’elle 
dans fa difgrace. Marguerite fut 
transférée de Ibn cachot dans un ap- 
partement commode, où elle eût l'a 
liberté de recevoir fes amis , & où 
le Roi permit même, à la fin , qu elle, 
reçut indifféremment tous ceux qui 
fe prefentoient pour la voir. Les 
Hifloriens laifient ici un vuide 
de quelques années , pendant lef- 
quelles on ignore de quoi elle s’oc- 
cupoit particulièrement dans fa pri- 
fon. Cèpendant , ce fut neceflaire- 
ment dans cette intervalle qu’elle 
y vit les Comtes de Pcmbroock ôc 
de Richemont , dont l’Hiftoire fc 
trouve liée dans la fuite avec la 
fienne par quelques évenemens qui 
ne peuvent avoir eu leur foi\;ce daos 
un autre tems. 

Pembroock , qui n’avoit pû fc bâi 
ter a(Tcz pour la rejoindre avant la 
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Bataille de Teukclsbury , étoit 'obli- 
gé Tans doute à la fortune de l’avoir 
iauvé avec. Ton Neveu des pe-' 
rlls de cette fatale journée j mais Ton’ 
embarras n’en c'toit pas moindre 
dans- les Montagnes du pays de 
Galles , où il fc trouvoit encore' 
avec Tes Troiipcs. Trop foiblc pour 
entreprendre fcul de Ibutenir la 
Maifon de Lnncaftrc , il prit enfin'’ 
le parti dc.Tcs congédier , & il fe 
ret ra avec le jeune Comte dans la 
partie des Montagnes où il fe flat- 
toit d’avoir le plus d’amis. Edouard,, 
quoique fatisfiic en apparence de 
leur avoir vû prendre le parti de la 
foumiflion, defiroit ardemment d’a- 
voir entre les mains ces daix Sei- ' 
gneurs , les fculs qui puflent encore. ' 
lui caufer de l’inquietnde. H ne pou- 
voir faire marcher fes Troupes con- 
tr’eux , fans leur infpirer de la dé- 
fiance ; c’eut été les avertir propre- 
ment de fortir du Royaume , & dans 
un pays d’ailleurs où ils avoient au-, 
tant d’amis qu’il y avoir d’Habi- 
tahs ; rien n’étoit fi incertain que le 
fuçcès de la force ouverte. Mais 
ayant recours à la rufe, il envoyé' 
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lîans les Montagnes un Ecoflbis. 
ïïommé V'aHgharn , homme adroit & 
refolu , qu’il chargea de tout em- . 
ployer pour fc faifir d*cux , ou pour 
leur ôter la vie. Vaugham manqua 
de diferetion. S’c'tant varitc lUval-à- 
propos de fa commiluon , le Co nte 
de PembroocK en fut avciti, & fei-.. 
gnant de donner le premier dans 1<3; 
piege qui lui fut tendu , d - furpric 
fon afTaflin & le tua. Après une ac- 
tion fi hardie, il fallut penfer à fe 
défendre , ou à chercher une retrai- 
te hors du Royaume. Le dernier de 
ces deux partis lui parut le pkis^ fûc . 
pour h confervation du jeune Com- 
te , qui étoic déformais Tunique ef- 
perance de la Maifon de Lancaftre..» 
Mais ne pouvant douter que le Rot; 
n*eut pris d’autres mefures pour les. 
faire arrêter dans les Ports voidns ^ 
il forma un deffein fort téméraire, 
en apparence , & le feul neanmoins 
qu'il crut propre -à mettre fon Ne- 
veu à couvert. Ce fut de fe de'gui- 
fer avec lui , & de partir fans luitC' 
pour traverfer le Royaume jufqu’à. 
Lond-res. Edouard ne s’imagina 
point en efec qu’il dut. cherchei; fe& 


DIgitized by Google 



Ennemis dans le centre de Tes Etats 9 
ni les attendre au milieu de fa Capr« 
taie.- Ils arrivèrent heureufement à 
Londres , & le hazard leur fie 
trouver un Vaifleau prêt à ' partir 
pour la Bretagne , dans lequel ils 
aur oient pu s’embarquer lut .le champ> 
fi le Comte de Pembroock , qui* 
apprit avec quelle facilité l’on comi 
mençoit à voir la Reine , n’eut vou- 
lu fe procurer une fatisfaébon donc- 
il fe flatta de tirer beaucoup d’uti-^ 
lité. 

Dans un âge peu avancé , Henrr 
Comte de Richemont étoit déjà ca- 
pable de cette 'haoderation & de 
cette (agefle , qui lui firent mériter^ 
dans la fuite le titre du Salomon de 
l’Angleterre. Si le Comte Ton On- 
cle n’ofa rifquer de l’introduire avec 
lui dans la prifon de la Reine, il 
ne craignit point de l’abandonner 
pendant quelques momens à fa pro- 
pre conduite, & bravant lui- même 
tous les dangers > il furmonta à la 
faveur de fon dc'guifement les diffi- 
Cultez d’une eiureprile qui auroic 
fait trembler un cœur moins intré- 
pide» Mais il avoit compté as^ec 
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raifon de n’étre reconnu de 
(bnne , puifque U Reine eut peine ‘ 
elle-même à percer les voiles donc 
U s’étoit couvert. Cependant elle 
ne put le trouver fi chang.é par les ' 
foins qu’il avoir employez pour de-*, 
guifer fa figure » -qu’elle l’écoit elie- 
méme par fcs douleui's ; & la vue > 
d’un ami fi fidèle parut fervir moins, 
à la confoler qu’à renouvellcr fcs. 
larmes. 

^ Après en avoir donné beaucoup 
au ibuvenir de tant d’infortunes ^ 
die marqua non -feule ment de lare* 
connoilFancc au Comte pour le fen-» 
ciment d’amitic qui l’intereffoit en- 
core à fa fîtuation, mais autant de 
joie qu’elle étoit capable d’en reffen- 
tir en apprenant qu’il palFoit en 
France avec l’unique rejetton de la 
Maifon de Lancaftre. C’étoit faire 
entendre qu’elle prenoit part encore 
3 la fortune de cette malheurcufc 
Maifon , & le Comte qui étoit ve- 
nu avec cette efperance y s’applau- 
difloit déjà de la voir entrer d’clle- 
meme dans cec^e difpofition. Mais 
cUe ne tarda point à lui déclareif 
que ce if étoit qu’un fentiment^ d^ 
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cceuT i auquel Tes inclinât! oïis , noîï- 
plus que fa fortune, ne lui permet- 
toienc de rien ajouter. “ L’ambition 
y, lui dit -elle, avoir pù- fe joindre 
à la tendvclfe qu’elle avoir pour- 
,, fon Fils , pour l’engager dans une 
,, courfe pénible ; & d’autres paT- 
y, fions , qu’elle ne defavouoic pas , 
„ avoienc augmenté l’ardeur natu- 
' ,, relie qui lui avoic fait facrifier touc 

„ le repos de fa vie à fes deux fen-- 
„ timens. Mais après en avoir recueil- 
„ li des fruits amers , elle n’a voir 
plus d’autre emploi à faire de la 
„ vie que pour pleurer fes malheurs y 
,, & toutes les pafiîons s’écoient éva-^ 
„ n ouïes avec les motifs qui les* 
^^avoient fait naître. Elle lui con-*: 
fellbit donc que la joie ' quelle v 
„ avoic de. le voir paffer éh France, 
„ ne venoit que de fon intérêt pro*^ 
,, pre, qui lui avoic fait fouhaicer de? 

, trouver quelque perlbnne fidèle 
„ quelle put charger d'une commif- 
,, fion particulière auprès du Roi. 
„ fon Pere. Depuis que la fo''cuner 
,5 l’avoit accoutumée à ne rien, trou- 
„ ver de furprenint dans les plus^ 

- afiteufes difg-faces, elle ne lailfoic - 


Digitized by Google 



^5 pas de refîcntir une peine Fort viv^ 
de îfe voir fî neoli^ée de fou Pe- 
re , qu’il ne mi avoir donne au- 
,, cune marque de fouvenir& d’inte-,^ 
„ rét dans fa prifon. Elle ne voyoit 
,, plus neanmoins d’autre reffourcc 
„ que les follicitations de ce Prince 
,, pour obtenir fa liberté j & l’ufage 
J, qu’elle en vouloir faire n’e'ranr que 
,5 pour fe dévouer à une aune forte 
d’efclavagc dans le premier Cou- 
„ vent où Ton conrentiroit à la recc- 
,, voir , elle fe permettoitde defirer 
,, ce changement , dont tout l’avan- 
,, tage ne regardoit que fon falut 
„ e'ternel. 

Le Comte qui ne s’etoit. point at- 
tendu à lui trouver cette indifteren-' 
ce pour les affaires d’Angleterre.» 
& qui ne pouvoir même fe perfua- 
der qu’elle eut renoncé à fe ven- 
ger d'Edouard , prit occafion , pour 
l’interrompre de la . crainte qu’elle 
marquoit de n’avoir plus, d’autre 
TefTourcc que les follicitations du 
Roi fon Pere. Il lui fit' envifager 
une protedfion plus certain» dans 
celle du jeune Comte fon Neveu. 
$es grandes qualités éioie^ déjà 
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connues de toute la Nation. ,, Si (bin 
„ âge & les circonftanccs ne lui per- 
,, mettoient pas encore de faire écla- 
„ ter (es prétentions > il ne paiToic 
en France que pour y fortficr des 
„ deflTcins dont il avoir déjà jette les 
fbndcmens. Au premier fuccès de 
fes entreprifes , Marguerite à qui 
la Maifon de Lancaftre avqic 
J, tant d’obligations , devoir cqmp» 

,, ter de fe voir rétablir dans tous 
fes honneurs , avec plus de dif- 
,, tin6bon que les Anglois n’en 
avoient jamais accordé aux Rci- 
.'j^ncs Douairières. Ce qu’on lui dc- 
,, mandoit , dans rintervalle , étoit 
j, uniquement d’entretenir les cfpe^ 

„ rances des amis à qui on laiflbit 
,, la liberté de la Vilîcer , & de fe tc- 
nir prête à féconder les projets 
yy du Comte avec fa fermeté & fon 
„ intelligence naturelle , au moment 
qu’on lui ouvriroit les portes de ^ 
„ fa prilbn. Il ajouta neanmoins que 
fi elle avoir quelque chofe à com- 
„ muniquer à (on Pere , il fe char- ' 
geroit d’autant plus volontiers' de 
cette commilTion , qu’il avoir be- 
foin pour fon Neyeu & pour Im*; 
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meme d’une recommandation puif^ 

Tance à la Cour de > Louis XI. & 
que rien ne pouvoir leur être plus 
agréable que d'y paroitre avec 
celle du Roi de Sicile. Il expli- 
qua le delTein ou il écoit de pren- 
dre par la Bretagne, en proricanc 
d’un Vaifleau qui iVatccndoit que 
le vent pour mettre à h voilc^ 
Enfin , Te flattant d’avoir fait impref- 
-fion fur Fefpritde la Reine , il fe char-* 
gea d’une Lettre quelle lui remit pout 
Ion Perc , & il partit extrcmcmcnc fai 
tisfait de cette conférence. 

Ce n’eft pas que Mar^uepte lui 
eut fait connoître par fa réponfe 
gu’elle fc fut rendue tout à- fait à 
(es offres. Mais il fuffiroic au Comte 
de s’étre ouvert à elle d’une partie 
de fes intentions , pour cfperer qu’el- 
le regarderoit la caufe du jeune 
de Richemonc comme la ficniie , & 
qu’en attendant les occafions de le 
fervir ouvertement , elle foutien- 
droit Taffediion & le zélé dans le 
cœur de fes Partifans. 11 s’embar- 
qua donc avec fon Neveu fur le 
Vaiffeiiu Breton. Outre l’avantage 
^’un prompt départ > il s’ écoit api 



p!a’idi d’uner rencontre qui (cmblolï 
sujmenccr leur fureté en leur épar- 
gnant les rifqiies du palTage à Ca- 
lais. Leur route fut en effet fort 
heureufe. Mais avant que de quit- 
ter la Bretagne , pour fe rendre à 
Aix où le Roi de Sicile contin'uoit 
Ton fejour , la curioficé les ayant 
portez à vificer la Cour du Duc , 
ils y furent arrêtez , fans pouvoir 
fonpçonner à qui ils dévoient un fî 
mauvais office. Dans le partage des 
Hiftoriens , donc quelques uns pré- 
tendent qifils s’etoient fait -con'noî- 
tre eux - memes au Duc , & que lui 
ayant demandéla permiffion de paP 
fer da ns fes Etats , ils reçurent pom* 
reponf: qu’ils pouvoient lui être 
trop utiles pour n’y être pas rete- 
nus malgré eux , je ne balance point? 
Ji rejetter un ‘ fentiment qui désho- 
nore tout à la fois la generofîcé dif 
Duc de Bretagne , & la prudence 
du Comte de Pembroock. Il me pa- 
role plus vrai-femblable , comme je le 
'rapporte après plufieurs^ autres Ecri- 
vains , ‘qu’ayant paru fans déguife- 
ment à la Cour de Nantes , quoique 
fous des noms fuppôfez., ils. y fii- 
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rent reconnus par quelque parti- 
fan d’Edourrd , qui en avertit le 
Duc , & que dans un tems où la 
JTreVe entre l’Angleterre & la Bre- 
tagne avoir été fi fou vent violée 
qu’on ne fçavoit à quoi s’en tenir 
entre les deux Puiflances , Pierre 
Landais Miniftre du 'Duc , porta; 
Ton Maitre à les faire arrêter, dans>' 
la feule vue d’obtenir de meillcu-- 
rcs conditions d’Edouard , en fai*; 
faut valoir Toccafion qu’on avoic 
de lui nuire. La. conduite même 
que le Duc tint avec ces deux iU 
luftrcs Prifonniers , fémble. jiiftifiec 
fes intentions. Il leur alBgna la Ville 
de Vannes pour demeure , avec unC: 
penfion conlidcrable ; . & s’ils- ciircntr 
des Gai'dcs,,qui leur firent une pyi- 
fon réelle de ectre Villé-, ils n’cni 
firent' pas moins traitez 'avec toiis^ 
les honneurs, quis^convenoient à leure 
liai (Tance.- 

Mais le fünd'quC'Mârgucrite avotC . 
fait fur une voye fi'fiVrc pour don- 
ner de fes nouvelles au Roi *fon 
pere , lui manquant ainfi par un mal— 
jieur ck>nt elle ne peut être informée,- 
elle fut fi touchée de la dureté ‘qu’ef,- 

■ " ir.: P mh,. ' 
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îe fe croyoit en dro t de reproche^ 
j'ufq u’aux perfonnes de Ton fang » 
qu’ap'cs avoir refîfté à tous les ef- 
fets de la haine dans les coups qu’elle 
avoir reçus de Tes Ennemis , elle ne 
put fuppoiter de fe voir abandonnée 
par ceux dont elle avoit droit d’at-, 
tendre de l’amitié. Ce fut apparem- 
ment vers ce tems là , que ne trou- 
vant perfonne à qui elle put pro- 
pofer de faire le voyage d’Aix^ 
pour reveiller la tendrelfe du Roi, 
de Sicile , elle fit écrire au Com-* 
te d’Oxford , qui s’étoit fauve' 
heureufement en France après la 
Bataille de Teukelsbury". Cette Let- 
tre dont elle avoit di<Slé Les ter- 
mes y fut rendue au Comte , & pi- 
qua fi vivement fa compafiion ,, qud: 
par un mouvement de zélé , auquel 
le témoignasse de cous les Hifto- 
riens> donne a peine quelque degré 
de vrai-femblance y il entreprit d'oun 
vrir les portes de fa prifon. Après, 
avoir prefienti inutilement. Louis 
XL qui voyoit Edouard déformais 
trop bien établi pour s’attire r fa baig- 
ne en lui càulant de nouvelles in- 
qiiietudcs > il; nç prit confcil que dç 
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luî-^mcmc > & U ne mit fa confiance 
qae dans fes propres rcfolutions. 
Avec l’argent de quelques. Pierre- 
ries , qu’il avoit emportées dans fa 
fuite , il s’attacha foixante - quinze 
hommes , tant Anglois que Fran- 
çois & les ayant .engagez par un; 
affreux ferment à le leconder avec 
autant de fidelité que de courage » 
il s’embarqua fecreternent avec eux; 
fur la côte de Normandie , fans au- 
tre précaution qu’un Parte port que- 
Louis XI. ne pouvoitlui refufer. Ayant 
époufé une fœur du Com;e de Vvar- 
wick » il s’actendoit de trouver dans: 
Vaiiclcrc ^ Gouverneur de Calais ,, 
le meme attachement que ce C'en-' 
tilhomme. avoit marqué conftam- 
ment pour fon beau-frere & fan» 
l’engager neanmoins dans aucune 
démarche ôuverce qui; pût nuire à. 
fa= fortune , il ne fe propofôit de 
lui confier fon dertein que pour ob-- 
tenir de lui y qu’il favori (at le partage 
de la- Reine après fôn évafion'. Mai» 
s’étant approché de Calais , h pre»^ 
miere -nouvelle qulapprirent queU 




S ue le bravé' Vauclerc écoit m 
eux jours auparavanc , avec quel--' 
que Ibupçon d’avoir e'te' empoifonné'. 
par l’ordre d’Edouard ; qui ne pou-»^ 
voir lui pardonner fa fidélité poui?-* 
le Comte de Vvarwick J & qui l’a^- 
voit aficz ménagé neanmoins dans, 
le pofte important qu’il occupoit 
pour n’avoir ofé l’cn punir ouver- 
tement. Ce contretems ne diminiu-' 
point l’ardeur du Comte. 11 s’ap-- 
procha delà Côte d’Angleterre , 
il eut la hardiclTe d’y defeendre avec - 
une partie de Tes gens , en laifianc- 
Ic refte pour la garde' de Ton Vaifi-- 
feau. Il avoit choifi à là vérité un> 
endroit- écarté, & dans le voifînage ! 
d’un Gentilhomme nommé Rovv-h 
qui il' avoit une- parfaite confiance^; 
Son projet étoit de gagner Londres i ' 
pendant là nuit avec ICs plus refolus: 
de fes gens,, &^de profiter de lafa-- 
cilité qu’on avoit à- voir la Reine'* 
pour l’enlever par adrefle ou par- 
force. Mais qui lui étoit ef-. 

feéfivement fort attaché , lui infpira- 
d’autres, idées ,. aufquelles- on au-4 
roit peine à- décider fi la crainte eut^j 
plus de' parf que le courage., IMi^' 
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apprit que le Bâtard de FalcomSrîdBi. 
gc , avoit eu la tctc coupcc depuis; 
quelques' jours » pour avoir entre- 
pris de tirer la Reine de fa prifon » 

& que cette Princefle avoit ecc ref- 
ferree plus e'troiccment. Thomas. 
NivlU: , fils naturel, du Lord FaU 
combridge avoir c'té crée Vice-. 
Amiral de la Manche fous l'adminiG^ 
tration du Comte de Vvai wick.. 
Ayant perdu cet Emploi après le, 
retablilTemcnc d’Edouard , il n’avoic: 
p'as laifie de conferver afièz d’auto- 
rité' fur quelques-uns des Vaifiçaux^. 
de l’Etat , pour les engager pcndaiic. 
quelque- tems à fervir Marguerite. 

& fon fils. Scs fcrviccs n’a voient p,û; 
avoir d’autre objet , fur Mer , que de. 
chagriner Edouard, en pillant divers. 
Ports attachez à fon Parti mais. • 
l’indignation, qu’il' avoit eue de fa' 
cfuaurc après la bataille de Teu-»- 
Kclsbury , lui, avcienc fait remon-»- 
ter la Tamife jiifqu’à Londres fa; 
ha diefie avoit è-tc jufqu’à' mettre le; 

Ro i dans quelque danger pour fa vic'; • 
ou pour faJiberté. Cependant l’im-- 
prudence qu’il eiit'dc s’arrêter trop' 
longj* tem à, terre. avjwC. une partie; ' 

I 
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ce fes Gens , donna le tems à cér- 
Prince de faire avancer quelques 
Troupes qu’il avoir encore près de 
Londres. Il fe trouva ainfi dans \a 
ueceffité de s’enfermer à Sanàv-* 
vich , où il fe retira en bon ordre 
tandis que fes VailFeaux avertis dit 
péril où il s’étoit engagé y fe hâtè- 
rent de regagner la Mer. Il auroit 
infailliblement fiiccombé aux forces 
d’Edouard , qui feroient bientôt de-» 
venues allez nombreufes pour l’ac- 
cabler dans cette retraite , s’il n’eut 
pris le parti de propofer une corit* 
pofîcion que les, circonftances firent 
accepter.. Maii à peine s’étoit^l vtfc 
libre à Londres , que s’étant ouvert 
quelque accès à la Tour , il avoit 
«té furpris dans une entreprife for-^ 
méc pour délivrer la Reine ; & le 
•Roi qui ne cherchoit que l’oecafion^ 
de réveiller des crimes qu’il lui avoir 
pardonnez' naalgré lui j l’avoit en-^ 
royé fur le champ au fupplicc. RovsP 
fît moins ce récit aü Comte d’Ox- 
fbrd pour le refroidir ÿ que pour lut 
inrpirer un projet plus étendu. Le». 
Vaifleaux du Bâtard étoient encore 
è lodet fur les. cotes y & l’oa, oçi 
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iJoiitoît point tjue la crainte <îu cha4 
timenc ou le goût de h licence ne 
les retint dans cedefordrc auflTilong- 
tems qu’Edouard n’employeroit point 
des Forces fiiperieures pour les ré- 
duire. Que ne les- engagez-vous ^ 
dit Row au. Comte , à (cconder 
votre entreprife ? Ou plutôt , que 
ne failtlTez - vous une (1 belle occa- 
iîon pour tenrn* quelque chofe de 
plus important contre'les AflTalÏÏns de 
Henri ? 

Cette propofitioiT fut (î- avide- 
ment reçue du Comte d’Oxford 
que rentrant auiïi- tôt dans fon Vaif- 
feau- il iveut d’embarras qu’à trou-, 
ver ceux dont on lui garantiffoit les; 
(èrvices. Ne doutant ‘point que 
pour leur propre fiirete , ils ne cher- 
chaient les lieux d’où ils- pouvoient ^ 
firendre a tout mommenr le large , il' 
tourna mal heur eufe ment au Sud de 
l’Anÿeterrc , & côtoyant toujours; 
la terre , il fe flatta pendant plu» 
fleurs jours de ne pouvoir les man- 
quer. Cependant après avoir fait 
Inutilement le tour d’une partie dé 
l’Ifle jufqii’à la Province de Cor- 
nouailles y le beCbin d’eau & de vi- 
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ftes le força de prendre terre, à Saint 
Michael - Mont. Il n’avoit rien à re- 
douter dans un lieu.fi éloigne' de la 
Capitale. Au contraire l’inclinar- 
tion des Habitans s’ étant déclarée 
pour lui au premier bruit de Ton 
nom , il fe flatta peut-être trop lé::* 
gerement , que fans le fccours des 
‘VaiiTeaux qu’il cherchoit , il fe fc.«» 
roit un Parti d’autant plus, confide- 
rable dans la - Proviîice qu’il ne 
paroicroic demander , que des fe- 
cours volontaires. Il débarqua tous> 
fés gens dans cette cfperance , & 
faifanc répandre qu’.il étoïc venu 
pour venger le • meurtre cruel , de 
Henri & du. Prince de Galles , &• 
pour Contenir les intérêts de leuc 
Sang, dans la perfonne du jeune 
Comte de Richemont il fe vit en- 
peu de jours, un Corps plus nom<*- 
oreux qu’il n aurait ofé refperec 
dans un efpace fi coure. Mais fes. 
Troupes manquoient d’urmes , ou 
n’écoient fournies que de vieilles. 
Epées &; Arbalètes ,, qui commen- 
çoient.àme. pas futfire dans un tems- 
CH', les Armes à- feu> fe p.erfeéfio** 
pôicnt de jour en jour.- Avant qu’il 

pût. 

I 
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put tirer des Provinces voifines les 
fccours qui manquoienr à celles de 
Cornouailles , le Lord Stanley s’a- 
vança fi fierement à la tete de quin- 
ze mille hommes , qu’ayant dilTipc 
les Mutins à Ton premier afpeéi: , 
il força le Comte de fe renfermer 
avec les foixante &,quinze hommes 
dans le Châceau de^Saint Michael- 
Mont. Quoique la fitiiation du lieu 
.le rendit capable d’une longue dé- 
fenfe , il y avoit fi peu d’apparence 
d’en pouvoir tirer la moindre uti- 
lité , & le (brt du Comte ctoit fi 
clair lorfqu’il feroit forcé de fe ren- 
dre, qu’il prit le parti de capituler 
des les premiers ioiirs. Stanley avoit 
toujours été de fes amis. Il en ob- 
tint des afiliVances fi pofitives pour 
la vie, & meme des efpcranccs fi 
flattcules pour fa grâce & pour la 
reftitution de fes biens , que s’étant 
laifle gagner à fes promefies , il fe 
remit entre fes mains fous la foi de 
l’honneur & de l’amitié. Cepen- 
dant, fi le Roi n’ofa violer les en- 
.gagemens de fon General , il répon- 
dit mal à l’attente que le Comte 
avoit conçue pour fa liberté & pour 
’ ' jr. F mis. F 
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fe fortune. Il fut non- feulement con- 
damne à une P ilon pcrpccuclle , au 
Château de Harnes dans le Boulon- 
.nois , mais la ngu.ur de Tes Juges , 
s’étendant jufqu’à fa fcmnjc s qui 
'étoit fœur du Comte de Vvarwiek , 
elle fut dépouillée de tous Tes biens, 
dont on n’avoit point penfe jufqu’a- 
lors à lui ôter la pofTelfion. ' 

Si Marguerite ne put ignorer l’in- 
fortune du Comte d'Oxtord , elle 
fut bien éloignée de s’attnbuèr la 
part qu’elle avoit ei»c à (on entre- 
prife. Jugeant aulîi mal de Tes foins 
que de ceux du Comte de Pem- 
broock , elle crut la mémoire de 
fes bienfaits effacée dans le cœur de 
tous fes amis , & toutes le^ voyes 
fermées pour faire arriver fes let- 
tres ou fes plaintes à la Cour du 
Uoi fon pere. Il lui en reftoit une 
neanmoins qu’elle avoit jufqu’alors 
tefufé d’accepter , par la feule con- 
fideratton qu’elle croyoii devoir à 
l’un de fes plus fidèles Serviteurs » 
qu’elle ne vouloit point, envelopper 
tout à fait dans fa ruine. Ce brave 
t)uc d’Excefter , qui avoit fuivi fî 
çojiftamment fa fortune , & 4jui ne 
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'setoît faiivé de h bataille de Bar.- 
het qu’aprcs y avoir verfe' tour foii. 
fang pour la fervir, s’ccoit retiré, 
ap lèii d’autres info'tuncs , dans Ta- 
zyie de Vvcftminfter , où fa fanc»é 
.avoir été long - teois à fc rétablir. 
QMOiqu’il ne pût s’écarter de cette 
retraite fans expofer fa vie à des 
-dangers plus ceicains que ceux d’une 
bataille , il avoir méprifé cette crain- 
te pour fe procurer la fatisfa6i:ion d-e 
voir fa Reine 3 & s’érant introduit 
.pluîieurs fois dans fa Pnfon à la fa- 
veur de divers dégiiifemcns , il s’étoit 
attendri avec elle fur la malheureulè 
-fin de toutes leurs efperanccs. Ayant 
.pénétré que fon unique delîr croit cb 
donner de fes nouvelles au Roi de 
.Sicile j il n’étoit point à lui offrir 
id’entreprendrc lui -même le voyage 
^’Aix à toutes fortes de rifqucs, 8c 
«de l’abregcr par fa diligence. Mais la 
Reine , qui fçavoic bien que cha- 
que pas qu’il feroit hors de Lon- 
dres l’expoferoit au fupplice , avoit 
;fi peu confenti à eette p/opoficion , 
qu’elle l’exhortoit au contraire à faire 
•fa paix avec Edouard. La DuchcCfc 
feimne étant foeyr de ce Prince, 
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îl fembloit qu'il dût tout fe promet- 
tre d’une interceffion fi puiflantc. 
Enfin , les follicitacions de Margue- 
rite le forccrent d’employer cette 
voye. Il fit prier la Ducheflè , qui' 
s’écoic dilpenfc jufqu’ alors de le voir, 
fous des prétextes qui n’avoient pas 
manqué de vraifemblance , d’implo- 
rer pour lui la clcmence du Roi 
fon frère ; mais au lieu de répondre 
à Tes intentions , elle demanda au 
contraire d’être feparéc de lui par 
les voyes ordinaires de la Jufticc. 
Edouard affeéta de ne prendre au- 
cun interet dans cette affaire, quoi- 
que pciTonne n’ignorat qu’en fecrec 
il follicitoit les Juges contre le Duc , 
& que le refus qu’il fit d’ailleurs, - 
de recevoir Tes fourni fiions , ne put 
laifler aiïcun doute de la haine qu’il 
lui portoic perfonnellement. Le Ju- 
gement lui fut fi peu favorable, qu’en 
le eommant dans la Sentence , on ne 
lui accorda , pas même les titres dûs 
à (a naiffanec & à fon rang , en qua- 
lité de petit-fils d’une fœur du Roi 
Henri IV. 

Il fe vit donc réduit à dcmeurcif 
4ans fon azile , fans aucune cfpe-; 
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rance de grâce , & n’ayant pour 
fubfîfter que ce qu’il recevoir Iccre- 
ternenc de Tes amis. La Reine en fut 
penetrée de douleur , & quoique les 
craintes • qui l’avoierit empêchée de 
confentir à Ton voyage duflcnc aug:^ 
mente r , ele fut la première à lui 
confeiller d’employer toutes fortes 
de voyes pour fe délivrer d’un (î 
trifte efclavage. Elle ne fouffrit 
point qu’il s’cxpolat à de nouveaux ' 
périls pour b voir ; mais lui ayant 
fait rcmcecre une lettre pour le Roi 
René J elle le chargea de ménager 
une vie don: clic s’étoit apperçue que 
Tes malheurs lui rendoient le cours 
infupportable , & qui pouvoir de- 
venir plus douce à la Cour de foii 
perc. U partit avec un feul domef- 
cique. On ne s’apperçut point aflez 
tôt de fon départ, pour foupçon- 
ncr Edouard de l’avoir fait pour-^ 
fuivre. Cependant, à peine eut -il 
paflTc Rochefter , par oii il avoir 
pris pour gagner quelque Port écar- 
té de b Province de Kent , qu'il 
s’apperçut qu’on robfervov. Ccl 
n’écoic d’abord qu’un homme fcuI , 
qui ne pouvoir lui caul’cr pat con- 
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fcqucnt beaucoup d’allafmel II r^-’ 
jccta même la penféc qui lui vint de 
l’attendre fans affe<5lation & de s’crt: 
defarre. Son Valet, plus porté à la 
défiance , l’cn prefTa ; >ufqirà1ni pre- 
drre qu’il éteit perdu fans cette 
précaution. Il ne recqimut combien 
elle éioit jufte , qu après avoir fait 
quelques milles de plus, en voyant 
à la fuite douze ou quinze hommes 
armez. U n’eut point d’autre reflbut- 
et que de fe ;ecccr dans une Foret, 
a l’entrée de laquelle il obferva la 
contenance de fes Ennemis. Lorfl' 
qu’il leur vit redoubler leur courfe 
pour prendre je meme chemin, il 
s’enfonça dans un lieu difficile , dont 
il ne connoifToit point les routes , 
avec refpcrance de le traverfer en- 
tièrement, & de n’en être pas plus* 
reculé pour gagner le bord de la 
Mer. Mais quoique ceux qui le pour- 
fuivoient ne pulTent avancer plus 
vite que lui , & qu’ayant enfin quitté 
fon cheval , il en eut plus de facilité 
à penetrer dans l’épaifleur des Ar- 
bres , les traces de fa marche , qu’il 
ne pouvoit éviter de laificr derrière - 
lui fervirent toujours à faire dé- 
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couvrir fa route. Impatient de cette 
coijcraintc , il fe fecoïc pre'cipicé mil- 
le fois fur ces Mifcrables , fi dans 
rimpuifiancc de refifter au nombre 
il eût pu s’aflurcr du moins de re- 
cevoir la mort par leurs armes ; 
mais ayant à rifquer d’étre arreté 
malgré lui , & ‘nc voyant de ce cô- 
té-là , pour terme de fa vie , qu’un 
infami lupplice , il prit une refolu- 
tion qui ne peut être juftifiée que 
par fon defefpoir. Il s’arré:a , pref- 
qu’à r extrémité '•de la Foret , lorf- 
qu’il vit moins d’apparence que ja- 
mais à fe fauver par la fuite. Il re- 
mit h lettre de la Reine à fon Va- 
let , avec tout ce qu’il avoit d’ar- 
gent- dans fa bourfe , & fans luî 
avoir déclaré fon deflein , il le con- 
jura par tout ce qui pouvoit faire 
impreffion fur un homme de cette ' 
forte , de paiTer promptement la 
Mer , & de porter au Roi René la 
lettre- 'qu’il lui confioit. Enluite , 
fans ajouter un mot de plainte , & 
fans fe foiilagec meme par un fou- 
pir , il tira fon épée & s’en perça le 
cœur. Les cris du Valet devinrent 
yn gaide fort fi\r pour,fes Ennemis; ^ 
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Ils fc faifirent de fon corps , qu’ils’ 

gardèrent pendant quelques jours 
lür le fable , en fai'ant payer la vue 
de ce fpeéladc à tous les Habitans 
des lieux voifins , qui vinrent en raf- 
falicr leurs yeux. Le Duc d’Excef- 
ter ctoit le dernier des defeendans 
collateraux de la Maifon de Lan- 
caftre , & le fcul qui pût difputcr au 
Comte de Richemont fes droits à - 
la Couronne. Edouard ne pue dé- 
- guifer fa joyc en apprenant cette fu- 
nefte .ivanture , & les recompenfes 
qu'il fit donner à ceux qui lui ap- 
portèrent le cadavre, pafferent pour 
une indecence aux yeux mêmes de. 
fes Partifans. 

C’en étoit aflez pour éteindre à ja- 
mais 1 cfpcrance dans le cœur de Mar-' 
guerite. Aulfi ne penfa - t’clle plus 
qu’à fe renfermer dans un petit nom- 
bre d’exercices triftes & lugubres, 
qu’elle regarda déformais cornmc l’u- 
nique occupation du relie de fa vie. 
(^loique l’cntrcprife du Bâtard de 
Falcombridge lui eût fait retrancher , 
par l’ordre du Roi , quelqu’ombrc de 
liberté dont elle avoit joui dans là 
Prifon , on ne lui avoit point en- 
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core Hîterdit la vue de h PïincelTc' 
de Galles , ni celle de la DuchcfiTc' 
de Clarcnce , qu’un fentiment de 
compaflîon ” anieiioit quelquefois 
.auifi , pour la confoler pat quel-’ 
ques momens d’entretiens. Ma;s ne 
fc confîderant plus elle - meme que 
comme un niifcrable objet de la co- 
lère du Ciel , dont les moindres 
communications devenoient funcf- 
tes à Tes meilleurs amis , elle re- 
folut de fe priver de leurs vifites y 
qui avoient été jufqu'alors fa feule 
confolatioii. C’etoit déclarer qu’elle 
renonçoit au commerce du genre 
humain ; car à qui auroit-elle ac- 
cordé ce qu’elle refufoit à la Prin- 
cefle de Galles ? Cette malhcu^eiife 
fille du Comte de Vvarwick n’a’^oic 
elle- meme que' ce foulagcment dans 
fbn infortune. Je lui confeive un 
titre qu’elle cclTa de porter en An- 
gleterre , fur-tout lorfque le Roi 
-l’eut fait prendre au jeune Edouard > 
fôn fils unique. Mais les Partifans de 
la Maifon de Lancaftrç , quoiqu’ob- 
fervez continuellement , & comme 
accablez fous un joug qui leu: per^ 
inetcoit à peine de rcfpircr , lui 
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donnoienc encore ce cher nom » 
par zele pour la mémoire d’uti 
Prince qui avoir emporté leur bcni- 
* heur avec lui. Elle, fut fi affligée 
du parti que la Reine avoir pris 
que fa fanté , dont on avoir vt\ 
fenfiblement la diminution depuis le 
meurtre de Ton mari , s’affoiblit en- 
core plus par des maladies confide- 
rablcs. Un autre incident qui aug- 
menta tout d’un coup Tes difgraccs 
acheva de la rendre une des plus 
malheureufes pcefonnes de fonfexe. 

La Reine navoit pas autant de 
fujets qu’elle fc l’étoit imaginé d’ac- 
eufer la tendrefTc & de fe plaindre! 
de l’oubli du Roi fon perc. Outre 
les follicitations qu'il fatfoit faire 
continuellement à b Cour d’E- 
douard pour la liberté de fa fille , " 
il avoir depcché à Londres , fur le 
premier bruit de Tes malheurs > un 
Gentilhomme François , nommé 
Mont-Robert, qu’il avoir chargé de 
fe procurer à toutes fortes de prix 
la liberté de la voir. Dans un tems 
où la Trêve rûbGftoit encore entre 
l’Angleterre & b France , Mont- 
Robert a’avoit pas fait difficulté dç 
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fe rer.dfc dircélemenc à Calais > d’oil. 
il rie ccaignoit point qu’on l’empê- 
cbât de paflcr à Douvres» Mais il 
s’ctoit ékve' encre les Anglois de 
cette Ville & les Flamans > quelque 
démêlé' à l’occafion de la Treve mar- 
chande,qui n’avoic pas e'té bien obrer- 
véc de la part de l’Angleterre fous le 
dernier Gouvernement du Comte de 
Vvarwick. On étoit encore en fi mau- 
vaife intelligence, que Mont - Robert 
fut arrêté aux Portes de Calais par 
quelques Marchands de Bruges qtit 
venoient de fe plaindre inutilement 
au Gouverneur de la perte d’uu 
grand nombre de Marchandifès en- 
levées par les Anglois. Voyant arrn 
ver un homme en fort bon équipage » 
& le prenant pour un Anglois au lan- 
gage de cette Nation , qu’il fçavoic 
parfaitement & qu’il affeéioit' de parler 
en approchant d’une de leurs' "Villes y 
ils s’étoient faifis de lui comme d’un 
otage pour la rûreté de leurs effets. 

Mont Robert conduit brufquemenC 
à B liges n’avoic rien gagné à leur 
déclarer leur meprife , & la qualité 
de François n’ étoit pas d’ailleurs un 
titre plus favorable pour fe faire 
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écouter d’un Peuple qui écoit en 
Guerre ouverte avec la France. Il 
profita neanmoins de la Treve de 
treize mois , qui fut fignée enfuice 
entre Louis XI. & le Duc de Bour- 
gogne , pour obtenir la liberté de 
retourner en France j & n’ayanc 
point perdu de vue les ordres de 
ibn Maître , il reprit directement le 
chemin de Londres où il n’arriva 
qu’après les derniers évenemens que 
j’ai rapportez. Lc^ efforts qu’il fie 
pour fe procurer quelqu accès dans 
la Prifon de Marguerite ayant été 
inutiles , foie par Te renouvellement 
de la rigueur d’Edouard , Toit par 
l’obftination de cette Prrneeffe à 
n’admettre peifonnc ^ans fa fo- 
litude , il n’apprit point que la Prin- 
ceffe de Galles avoit toujoirs été 
exceptée des ordres du Roi , fans 
cfpcrer qu elle lui feroit ouvrir ren- 
trée de la Tour , ou qu’il pourroit 
s’y introduire à fa fuite. Elle écoir 
retenue par une maladie violente , 
qui ne lui permit point de prendre 
elle-même ce foin mais jugetint , 
par les defirs de Marguerite , de la- 
coixfolation qu’elle auroit à rece- ‘ 
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▼oiî' un Me(Tager de fon pei*c , cite 
conjura rAichevêquc d’Yorck > fpn 
oncle , de ne rien épargner pour lui 
rendre un fi bon office. L’ Archevê- 
que étoit ce même frere du Comte 
de Vvarw'ek, qui avoit laiffé échap- 
per Edouard *de fa Pnfon de Midd- 
leham , & qui avoic été rccompenfé 
de ce fervîce après la bataille de 
Barnet , par un ACfe d’Ammftic 
qui renfermoit une g-acc tans ex- \ ’ •« 

ception. Mais il étoit frere du Corn- 
te de Vvai w!ck. Une qualité fi odieu-, 
fe à la nouvelle Cour lui avoit fait 
.prendre le parti de sV- montrer ra- 
rement i ôc retenu à Londres par 
les infirmitez de la Princefle de Gal- 
les , qui n’avoit que Tes libcralitez 
pour fubfîfter , il fe conformoit par 
fa conduite â la fortune de la Mai- 
fon & de fon Parti. Sa pieté pour 
-la Reine & fa comphifance pour 
-les defirs de fa ' Niece , lui fîreiat - 
tenter dlmtroduire Mont-Robert a, la 
-Tour. Quoiqu’il n*eût point pris de 
voie détournée , l’Orficier auquel 
-il s’adrefla crut fe faire un mérité 
-auprès d Edouard de l’avertir que 

cc Prélat l’avoic voulu fçdviire; > dC 

* » ^ ^ 
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fur une fi frivole accufiition , il fut ren^ 
ferme pour le refte de fa vie au Châ- 
teau de Guines. Son châument fut 
-abrège par fa mort , q’>i arriva peu de 
tems a P es dans fa Pnfon ; mais elle 
fut prccede'e d’une violence fans 
cxcjiiple dans la perfonne de laNicce, 
Le Duc de Glocefter en écoit devenu 
amoureux. N'ayant ofé lui offrir fa 
main dans le tems que l’appui qu’elle 
-avoit encore dans Ton oncle lui fai- 
foit craindre trop de refiftance , il 
•profita de la captivité de l’Archcvc- 
que pour l’enlever , & il la mit dans 
la neccfrité de l’cpoufcr maigre' elle. 
‘Si elle trouva encore aficz de force 
•dans f>n tempérament pour refiftef 
à fa douleur , la confufion qu'elle 
‘€ut de fc voir l'Epoufe du Meurtrier 
'de fon mari & de Ton beau - pcrc lui 
■fie un fupp’ice perpétuel d’une fi 
honteufe fortune , & la fit même re- 
noncer pour jamais à la confola- 
tion de voir la Reine & tous Tes 
amis. On verra que fa mort fut di- 
gne d’un mariage fi monftrucux. 

Mont Robert. fut long-tems à Lon- 
-dres fans pouvoir executer fa ebm- 
■miflion. Edouard ,<^ui -nepeut igiao-; 
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rcf ce qui l’amcnoit en Angictert'e i 
affeéta d’avoir peu compris qud fer- 
vicc l’Archcvêquc d’Yorck avoir en- 
rrepris* de lui rendre , & lui laiffa 
chercher les moyens de reufïir plus 
iicureufemenc. A jugée des fenci- 
mens de ce Prince par cecte con- 
duire & par celle dont il ne fe relà-* 
cha poinc pendant pluficurs années , 
on feroit porté à croire qu’en di- 
minuant quelque chofe de la rigueur 
avec laquelle il avoir commencé 
par faire relferrer la Reine , Ton in- 
tention n’avoit été que de recon- 
iioître ceux qui lui étoient encore 
afTez attachez pour ufer, au mépris 
de toutes les considérations , de la 
l’berté- qu’il accordo t de la voir. 
Ainfi cette courte faveur ne peut * 
paSTer que pour une nouve'le trahi- 
ibn , dont on a vu meme que les 
cftets ne ponvoient gueres être plus 
cruels , pLnfqu’clle fervit h la ruine 
de tout ce" qui reftoit de Serviteurs 
fidèles à la Reine. 

Ce n’étoit pas Marguerite feule- 
toenc qui de!e(peroit de fa liberté. 
Tandis qu’elle fe croyoit abandon- 
- née de tout TUnivers , & qu elle 
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travailloit cllc-méme à l’oublier , Ip 
Rot fon pcrc n’avoic rien épvirgné 

• pour toucher rmflcxtble Edouard 
par fçs propres iollicitacions & par 
celles des plus grands Princes de 
l'Europe. A ceux qui lui reprefen- 
toient que les haines les plus fan- 
g!antes doivent à la fin s’afibupir , 
il proteftoit que la fienne écoic ou- 
bliée , mais qu’il craignoic cel c 
de la Reine , & qu’il l’avoit trop 
éprouvée pour ne pas connoicie ce 
qu’il dévoie en attendre. Ainfî 
l’Empereur Frédéric , Louis XI, 
les Duc de Bourgogne & de Brc- 

■ tagne , e'toicnc rebutez des eftbrts 
-qu'ils avoient renouveliez vingt fois, 
.& qui avoient toujours éce reçus 
.comme des imponunicez. 

Cependant , ce fut dans une con- 
. jonCture où l’on devoit peu s’atten- 
dre que les fentimens dEdouard 
pufient changer , qu’il prêta l’orcillc 
à de nouvelles propofitions. Un e've* 
nement qui chai^gca tout- d’un coup 
-la fortune de Mar^jHeritc , & qui 
fut d’ailleurs fi important pour la 

• France qu’il cft furprenant que nos 
-Hifiorieus ayent pris fi peu de foin 

dç 


Digitized by Google 



derapprofondir , mérite d’etre expli- 
qué avc'c quclqu’cccnduc. 

. X.e Due de Bourgogne profitoic 
de la Trêve qu’il ûvoic,avcc la Fran- 
ce pour s’étendre du coté de l’Allc- 
magne. 11 avoit pris occafion d’un, 
différend furvenii touchant l’Arche-^ 
Ycehé de Cologne , encre Robert 
de Bavière & le frere du Landgrave 
de Heffe , pour faire le Siège de ' 
Nuz , . entreprife dont il recueillie 
dans la fuite aiilF peu d 'milité que; 
de gloire , mais qui allarma d’abord. 
Louis X L dont l’interet n’écoic. 
pas de lui laiffer le. tems de s’a- 
grandir. Pour arrêter les deffeins; 
de ce Prince Louis ligua d’un côté 
contre lui le Duc de Lorraine le: 
Duc d’AucricKc ». ,& les Suiffes ,, 
candis que de l’autre il- engageoit 
l’Empereur Frédéric* à fe .rendre àt 
Nuz avec une putffante armée „ 
pour le forcer promptement d’en» 
lever le Siege^ Ce qu’il y eue de* 

‘ plus piquant pour le Duc de Bour- 
gogne ce fut que Louis affcélant 
pendant ce icms. -là de demeurer- 
tranquille lui failbit valoir la fîdé- 
lixé avec laquelle il obrervoit .1® 

/ y’, G 
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Trêve. Le dcfir de la venge ancé 9 
aurait qne la nccefFitc de fe delivre^ 
cTun embarras fi preTant fit pen* 
fer !c Duc à faire une puifTance di- 
verlîoii en attirant le Roi d’Angle-» 
terre en France. Il lui envoya des 
Ambafiadeurs pour lui perfuader de 
faire la Gaeire à leur Ennemi com^ 
mu!i , & non - Iciilement il lui pro- 
mit de Ce joindre à hr avec toutes 
Tes forces , mais ne ménageant rie» 
dans la chaleur de fa haine , il lut 
fît efperer que le Connétable de 
Saint Pol lui livreroit Saint Quentin , 
duc le Duc de Bretagne entreroic 
clans leur ligue y & par les intelligen- 
ces que ce Prince & lui a voient e» 
France, ils jetteroient Loïiis XL dans 
une confufiqn qui rendroic la con- 
quête de fes Etats aulTî facile aux 
An^lbis qu’elle Tayok été fous Char- 
les VI. 

Edouard > qui nourrrfibit contré . 
Louis mille projets de vengeancé 
depuis le fecours qu’il avoir accor- 
dé à Marguerite & au Comte de 
Vvarwick , reçut cette ouvertu- 
re avec des tranfporrs de joyc. T( 
ntxftma aulfi - tôt des Plenipotencui^ 


Digilized by Google 


7 > ^ .. 

tts c|ui fignerenc avec ceux ç!ii 

Duc , divers Traitez qui (e trouvent 
dans les Actey de Rymer > & dont 
on ne le lafle point d’admirer les 
articles. Après la convention gene- 
rale d’entreprendre à fraix communs 
la conquête de la France , les deux 
' . Princes entroient dans le partage 
des fruits de leur victoire. Edouard > 
pour rccompenfcr le Duc des fer- 
vices qu’il en attendoit , lui faifoit 
prefent d’avance du Duché de Bar» 
des Comtez de Champagne , de^ 

Nevers , de Recel , d’Eu , de Guife» 

& de quancicc d’autres Terres. Il re- 
nonçait en faveur du Duc à t hom- 
mage de tomes les Provinces dont 
il écoit actuellement en poilelTion , 
c’eft-à'dire , de b Bou'gogne, de 
b Flandres & de rA'àois , & de 
celles qu’il lui accordost par k Trai* 
té. 11 prétendoit que cette dona- 
tion > ou ce tranfport , firt aufli fer- 
me que fi les Etats Generaux de 
France y avoient confenti , & rl s’en-’ 
gageoic à leur faire confirmer là ■ det- 
fus toutes fes volontez lorfqu’ii (è** 
rpit en pofiefiton de b Couronne* 

Enfin > portant b prudence jufqu’à 

G i) 
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irrévcnic les mouidrcs di'ïlcuke^ \ 
les deux Princes con/cnoicnc par un- 
A6le particulier qu’Edouard & fes 
fuccclTai-s auroient toujours la Ir-'* 
berce d’entrer à Reims pour s’y fai- 
re facrer ; précaution ncceflairc > 
pa'-cc que la Champagne fc crou- 
voit comprife dans les Etats du; * 
Duc. ' 

Les Hiftoriens Anglois qui ont 
fenti le ridicule d’un Traite' de cette- ' 
nature , exeufent Edouard , en préten- 
dant qu’il feignoit de fè laifTer gagner 
par l’efpoir de conquérir h France ^ 
pour fe remettre feulement en pof- 
fèfîîon de la Guyenne & de la. Nor- 
mandie.. Mais il n’enr fît pas moins, 
cous les préparatifs qui conveno'cnt 
à l’importance de fon entreprife.. 

B envoya des AmbaflTadeurs dans, 
coûtes les Cours de^ l’Europe , jiif- 
qu’à celles de Hongrie & de Sicile ^ 
pour les preder d’entrer dans fa li- 
gue. Il s’alTura contre les diverfions 
des Ecoflbis par le ma "iage d’une de- 
fës filles avec le Prince d’Ecofle. Il;' 
leva une grofie Armée & des fubfides.^ 
cxiraoidinaircs ;; enfin , il' s^embar- 
Sandwich Is io. de Juin 1 47 ^ • 

\ 
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XJa Hiftorien affure qn’il trouva I: 
Douvres • cinq cens ' VaiiTeaiix de 
ttanfporc que le Duc de Bourgo-. 
gne y avoir envoyez^ Mezeray dit. 
qu’on employa trois fcmauies à faire 
palTer toutc$‘les Troupes Angloifes. 

Calais , ce qui marque qu’il y 
avoir ou peu dé VailTeaux ou un. 
très* grand nombre dé Troupes. Orr._ 
n’en ignore pas moins h quoi mon- 
toit l’Arme'e Afigloife , & Philippe- 
de Commines , qui c'toir alors an. 
fervice de Louis XI. alTure feule* 
ment que jamais Roi d'Angleterre 
n'en avoit mené en France une d. 
nombreufe. 

' Les premières demarchey d’E- 
douard repondirent à Ton Traité 8c 
à feî préparatifs. Il envoya de Ca- 
lais un Héraut à Louis , pour l& 
fotnmer de lui reftitucr tout le: 
yy Royaume de France , & pour lut 
déclarer la Guerre en eas de rc- 
fus. „ Si cette bravade dût paroi- 
rre fingiiliere au Roi , fa réponlê & faî 
Conduite ne . furent pas moins, fiirprc- 
nantes pour les "Anglois- Il répondit 
âÉi Héraut qu’il ctoit bien infor--. 
que cc n’étoit pas de foii pra-? 
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y, pre mouvcmenc qu'Edoinrcî w 
„ noie le troubler dans Tes Etats , 
„ mais à la follicitation du Duc dç 
„ Bourgogne , & du Connétable de 
,, Saint Poi , & qu’il pouvoir afTu- 
,, rcr fon Maître que tous deux le 
,, trompoient. Enfuite il lui fie don* 
,, ncr trois cens ccus & trente aunes 
J, de vclou's pour lui faire line 
,, robbe. ,, Sans approfondir les rai- 
idns d’une fi grande fecurité , il fa- 
loit que Louis eut des reffources 
bien prefentes & bien infaillibles , 
pour tenir une conduite fi ferme. 
A la vérité > le Duc de Bourgogne- 
étoit encore attache au . Siege de 
Nuz , & malgré l’approche de l’Em- 
pereur , il s’obftinoît à le continuer* 
L’cfperancc d’emporter cette Place 
à la vue de toutes les forces de- 
l’Empire le- rendit infenfible à la 
perte d’une Province qui lui fut en- 
levée par Sigifmond , Duc d’Autri- 
che , aux ravages que le Duc de 
Lorraine fit dans celle de Luxen^ 
bourg , & à la priie de.plufieurs 
Places qui lui furent enlcvc'es par 
la France aüffi*tdt que.; la Trêve fia: 
expirée. Si c’etoit le fond que Lout^, 
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avoit fait fin* les ciirpofîcîons de cÉ 
Prince qui l’avoit rendu fi ' tran-^ 
quille à l’arrivée d’Edouard , il dût 
s’app’audir de fa p-necration , lorf 
que le Duc , apres avoir cnfinlevé 
le Siégé de Kuz , trouva fou Ar- 
mée en fi mau/ais état, , qu’au lieu 
d’aller joindre les Anglois , il fut 
forcé de la mettre en quartier de 
rafraîchifiement. Il fc rendit pref- 
que fcul auprès d’Edouard > qur 
ne recevant ni de lui , ni du Comte 
de Saint pol , les fecoirrs qu’il eu 
avoir attendus , & ne voyant aucune 
apparence aux foulevenacns qu’oiy 
lui avoit fait efpcrer dans les Pro-* 
vinces du Royaume , commença à 
craindre de s’être engagé trop im- 
prudentment* Les Anglois racon* 
tmt eux - memes que fe trouvant 
dan? le dernier embarras > & fc dc-^ 
fiint même de ceux qui l’avotcnt 
appelîé il chercha les moyens dé 
fe tirer d’nne fi tenrerafre entre- 
prife *fâns blcfTer ouvertement foo 
honnctir. Il fit relâcher un Prifon- 
nier François y le fcul qu’il eût fatC 
depuis fhn dcb.trquemcnt ; & pat 
fixa ordre les bords Howard dt 
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Stanley , deux de Tes principausî 
çonHciens , \t chargèrent de prefen- 
ter leurs refpeâs au Roi Ton Maî- 
tre. Louis comprit le fens de cette 
commiflîon. Il jugea que les Anglois 
fouhaitoient d’entrer en négocia- 
tion , & qu’ayant honte de faire les 
premières démarchés , ils lui faifoient 
propofer comme tacitement de leur 
épargner cette ccxifufion par quel- 
que ouverture d’accommodement. 
L’impatience de fe délivrer d’eux le 
rendit moins délicat. Philippe de 
" Commines rapporte qu’il fit vêtir en 
,, Heraur un homme de peu de con- 
fi délation > mais à qui il connoif- 
,, fott beaucoup d’cfprit , & qu’a- 
près lui avoir donné de bonnes 
„ inftruéhons , îl l’adrclfa aux deux 
„ Seigneurs dont il avoit reçu des 
,, politeffes- ,, Ils le prefenterent aii> 
Roi , qui ne put manquer , dans la. 
difpofition où il ctoit , de le rece- 
. voir fore agréablement. En peu de- 
jours il y eut des Plénipotentiaires 
nommez de la part des deux Monar- 


cpics. Ils. s’alïenlblerent à Pecqui- 
gny , où. ils conclurentle xp. d’Août 
ma Traic-é^ dont les deux principaux: 

articles 
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articles furent le mariage du Dau-i 
phin avec la fille ainée d’Edouard, 
Sc le -départ de l’Armée Aiigloife- 
Mais avant la réparation des Pleni- 
potentiares , Louis fit piopofer au 
Roi d’Angleterre une conférence 
lùr le Pont de Pequigny , fans au- 
tre formalité qu’une Barrière , qui 
fut mife entr’eux fur le Pont. Il sy 
rendit le premier , accompagné du 
Cardinal de Bourbon , & de cinq 
autres Seigneurs. Edouard arriva 
prerqu’aufli-tôt , avec une fuite qui 
n’étoit pas plus nombreafe. Après 
avoir confirmé ^ous deux avec fer- 
ment les articles du Traité , ils com- 
mencèrent une converfation fore 
agréable & qui dura long-tems fur 
le même ton. Louis propofa à 
Edouard d’aller paiTer quelques 
jours à Paris , en lui promettant 
que les Dames de cette Ville n’é- 
pargneroient rien pour lui procu- 
rer toutes fortes de plaifirs ; & s’il ar- 
rivoit , lui dit-il, qu’il y commît quel- 
que yeccaMlle y il lui offroit pour Con- 
feflcurle Cardinal de Bourbon, qui 
n’étoit pas des plus rigides. Les 
reponfes d’Edouard furent tournée^ 

a ^ 
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âvéc le ' même agrément. Enfin^î 
Louis fit figne aux Seigneurs qui 
vétoient avec lui de le retirer > & 
les Seigneurs Anglois les imitèrent 
aq même moment. Les .deux Prin-, 
;ces fe trouvant libres > recommen- 
'.cerent un , entretien plus ferieux^ 
’.dont l’un des premiers articles fut 
’le renouvellement des inftances de 
. Louis en faveur de la Reine Mar- 
iguerite. On n’a point fçu quels mo- 
tifs il employa pour toucher le Rôi 
-.d’Angleterre j mais ayant juré une 
Treve de fept an^^ , & s’y étant por- 
"tez mutuellement de fi bonne foi , 

■ qu’ils avoient nommé dc“part & d’au- 
tre des arbitres pour terminer.dcfor- ' 
‘ mais tous leurs différends , il eft à 
- prefumet/que les craintes d’Edouard 
' n’ayant gueres eu de fondement que 
' du côté de‘ la Frailcc , il s’en crut 
' tout à fait delivre lorfqu’il vit le 
'Roi difpofé à vivre dans une 
paix confiante avec lui. D’ailleurs , 
Louis , que de puiflTans motifs eng'a- 
geoient à fe charger de la caufe 
âe ^Marguerite avec ' cette ardeur, 
'joignit à fes' infiaitces l’ofife d’une 
t'rançon de cinquante mille écus ,* qui 

^ . # • ' 5 * * 
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«.tit Tans doute. autant de force qué feS' 
raifons pour faire impreffion fur ref* 
pnt d’Edouard. Cette convention par- 
tïeuliere parut aflez importance aux 
ceux Princes pour être inferee dans 
le Traite'. 

Elle n’eclata pas neanmoins tout 
d un coup. Louis fe referva le plai- 
Cir d’apprendre lui-même une fi dou- 
ce nouvelle au Roi René; & le Roi 
d’Angleterre oubliant de bonne grâ- 
ce fes reflentimens & Tes craintes, 
voulut que Marguerite ne reçut pas 
dun autre r que lui les premières af- 
lurances de la liberté. Commines ra‘* 
conte qu’apres cette entrevue, Louis 
fe rendit à Amiens , où le Lord Ho-, 
ward le fuivoit en qualité d otage. 
Pendant que ce Prince étoit à fe la- 
ver les mains pour fe mettre à table. 
Howard lui rappella à l’oreille U 
propofîtion qu’il avoit faite à foa 
Maître , , d’aller pafTer quelques jours 
a Paris. Louis ne fît aucune reponfe. 
Howard renouvella fouvent le mê- 
me difeours pendant Je repas , mais 
le Roi feignit toujours de ne pas 
l’entendre ; & lorfqu’il eut quitté 1^‘ 
Xdble , il lui. fie dire que fês , afl^rcs 

/ Hij 
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,tfe lui pèrmettant point de retourner ' 
il -tôt à Paris, il etoit fâché de 
ne pouvoir accepter l’honneur que 
k Roi d’Angleterre paroiflbic difpoü- 
-fé à lui faire. Il ne cràignoit riep 
iant , remarque Commin.es , que de 
voir prendre à Edouard trop de 
goût pour la France ; & fe repen- 
tant cfe s’étre imprudemment avan- 
cé, il foühaicoit avec paflion de 
5, lui voir tourner le dos pour repaf- 
„ 1 er dans fon Ifle. » Cependant , il 
le ht honneur ,-par les careffes & les 
liberalitez dont' il combla tous les 
Seigneurs de - la Cour d’Edouard* 
L’Armée Angloife s’étant appro- 
ché d’Amiens, il en fit tenir les 
portes ouvertes, & l’ordre fut don- 
né dans toutes les Hôtelleries de bien 
traiter les Atiglois' qui viendroienc 
voir la Ville , fans rien exiger d’eux 
pour leur dépenfe. Il envoya au 
Roi fon allié un préfent de troiy 
.cens Chariots chargez de Vin, pour 
en faire la diftribution à fon Armée;. 
Enfin, il n’épargna rien pour em- 
pêcher qu’Edouard n’ouvrît les yeux 
fur la fqiblefle des raifons qui l’a- 
4toiept aljarnié, & oc fepek k ri^-s 
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etdc dont il s’étoit couvert par imé 
ü folle & fi vaine expédition. 

Quelque défit que les deux Rois 
eulTenc marqué de tenir quelque 
• Êcms fecrete la convention qui re- 
^gardoic la liberté de Marguerite ^ 
cette Princefij fut informée du 
.changement de fon fort , avant 
qu’Edouard eût repaffé la Mer. 
Elle eut Tobli^ation de cette nou^ 
velle au Comte de Danois , à , qui 
Louis ne l’avoit point cachée, & 
qui fe hàca d’en donner avis aa 
Roi fon pere & à elle - mémo. 
Mont-Roberc ■ avoic enfin trouvé le 
moyen de pénétrer à la Tour. T| 
etoic parti enfuice pour retourner 
vers le Roi de Sicile , avec les 
commifiions de la Reine, qui con- 
Eftoient moins en affaj>'cs politi- 
ques qu’en témoignages de tendrefle 
pour fa famille. Cependant l’occa- 
fion qu’il avoit eue à Londres de fe 
lier avirc quelques Partifans de la 
Maifon de Lancaftre, lui ayant fait 
pénétrer une partie de leurs fenci- 
mens , dont ils av oient fait peu de 
myftere avec un homme qu’ils con-î 
'BotiToient dévoué à la Reine , il 
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lui étoît remi ^ Tefprit de leur offrir 
fes fcrvices pour la Bretagne , où; 
l’on n’ignoroit plus que le Comte 
de Ricnemonc avoir été anrêté. 
Cette offre ayant été communiquée 
à quantité de perfonnes, qui étoient 
dans les memes difpofîtions pour ce 
précieux refte du fang des Lancaf- 
tres , Mont - Robert (e trouva char- 
gé , fans l’avoir prév^ , d’une - ef- 
pece de négociation , dont il ne 
fencic pas tout d’un coup l’impor- 
tance & le danger. Il ctoic moins 
queftion *dc propofer au Comte des 
entreprifes aufquelles les circonftan- 
ocs étoient peu favorables > que de 
le faire penfer à fortir par tou- . 
tes fortes de moyens, d’un elclava- 
ge qui ne pouvoir manquer de lui 
devenir funefte. Sa Prifon n’étoit 
pas gênante , puifqu’elle étoit àuffi 
étendue que la Ville de Vannes > 
où il avoir la liberté de fe promener 
& de voir les Hàbicans. Mais n’en 
étoit- il pas plus étrange qu’il parût 
s’accoutumer à des chaînes qu’il 
étoit fi facile de rompre ? Quelles 
pouvoient être les vûés du Dùc de 
Bretagne, en l’y retenant ? G’étok 
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fans doute de fc fervir de lui tôt Ôtî’ 
tard pour obtenir quclqu’avantagà 
de la Cour d’ Angleterre 5 & ne- 
pouvoir- il pas arriver d^s circonf- 
tànces où fa téce deviendroit le mo*-* 
tif ou le prix d’un Traité ? Mont- 
Robert prêta' d’autant plus volon- 
tiers l'oreille à la propolîtion qu’on ' 
lùi fit dè pififer à Vannes, & de 
reprefenter ces confiderations aux 
Comtes de Richèmont & de Pem- 
broock ,- qu’il crut fervir la - Reine 
en s’interelTant à la fortune d’une’' 
Maifon pour laquelle il lui fuppofoit 
toujours le même zélé. Il écoit par- 
ti de Loridtes , avant l’cxped’tiorï’ 
d’Edbuàrd , & s’etant fervi du pre- 
mier Vaiflèau qui avoit fait ^voilc 
vers la Bretagne , il s’y ctoit trou- 
ve avec le Chevalier N'ash , qu’E- 
douard envoyoit d'ans le même tems, 
pour Ambafiadeur à cette Cour. 

Le premier jour, de leur Naviga-, 
ri'on s’étoit pafie (ans défiance ; mais. 
Nash ne put entendre nommer à, 
Mont-Robert la plupart des perlbn- 
nés qu’il avoit vûcs particulière^, 
ment à Londres , fans le foiipçon-. 
ner de quelque commiflîon qui avoitj, 

H mj 
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Rapport aux deux Corates , il de- 
gûria fes foupçons jufqu’à Ton arrivée 
& n’ayant point manqué d’attacher 
quelques El'pions fur fes pas, il ap- 
prit bien tôt qu’en defeendant à Saine. 
Malo , il avoit pris le chemin de 
Vannes. Le premier exercice qu’il fit 
de Ton emploi , fut pour demander 
au Duc la permifiion de le furpren- 
dre dans les communications qu’il al- 
loit avoir avec le Comte de Riche- 
mont. Il l’obtint. Le Duc de Bretagne 
étoit alors fi bien avec l’Angleterre 
que malgré la paix perpétuelle qu’il, 
venoit de figner avec Louis X L il 
étoit entré îecretement dans la ligue 
d’Edouard & du Duc de Bourgo- 
gne. Cette trahifon n’ayant point eiL 
O autre fuite par le changement pré- 
cipité d’Edouard , elle n’eft connue, 
dans l’Hiftoirc que depuis la publi- 
cation du Recueil de Rimer , où l’on 
trouve l’Aéie de leur Traité. Dans, 
une difpofition qui ne permettoit 
point au Duc de rejetter les ioftan- 
ces d’un Miniftre Anglois , il don- 
na à Nash tomes les permiffions. qui. 
convenoient aux interets du Roi fon. 
Maitre, * ' 
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' A' peine Mont - Rbbetc étbit dfê-" 
puis deux jours à Vannes, qu’au mi- 
lieu, d’un entretien qu’il s'e'toit pro-‘ 
cure' avec lés deux Comtes, il fut. 
arrête par des 'Gardes qui l’avoienf 
obferve', & qui le furprirent dans la 
moment qu’il préfentoit au Comte, 
de Pembroock diverlès Lettres qu’il’ 
a voit apportées pour lui. ERes con— 
tenoient tout ce qu’on avoir recom-. 
mandé à, Monr - Robert de lui répé- 
ter de vive voix ; mais par une pre% 
caution fort Keureufe , , il n’ÿ paroif' 
foit. aucun nom dont on pût abiw- 
fec pour chagriner peifbnne , & lé"" 
fecret de cette négociât on lembloiti 
ainfî dépendre de la fidélité' de celui 
à qui elle avoit été confiée. Ôii en- 
leva à Mont -Robert, avec les Let- 
tres dii Comte , celles qu’il avoir 
reçues de Marguerite , ppur le Rbi ’^ 
Ton Pere.. C’étoit une autre decou- 
verte , qui fembloit rendre fa commif-’ 
fion encore ^s importante. Nash'" 
s’empara dé toutes fes Pièces,, & ne; 
pouvant fe figurer qu’elles ne continf- 
fént P ) ’nt. quelque projet pernicieux 
fous des termes > déguifcz i il propo- 
fâ au Duc d’en arracher -le fecret àk' 
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Mont-RoBcrt . par les rupplicês» Il 
ne lut trouva point la même facilité 
pour cette propofîtion. • Cependant- 
après en avoir obtenu qtic les deux 
Comtes fulTent gardez' plus étroite- 
ment il le fit conCentir à lui livrer 
Mont* Robert 5 pour le rcnvojrer à- 
Londres avec toutes' les Lettres 
ou’on lui avoir faifies » & pour aban-’ 
donner cette affaire au jugement du 
Roi. 


Le Vàifïeau , ai^quel il’ fut con- 
fic, arriva en Angleterre peu de 
jours avant le retour d’Edouard. 
Ce Prince avoit e'tabli pour Gar- 
dien du Royaume pendant fbn ab- 
fence , le Prince de Gallès fon fils ' 
qui n étoit âge que de cinq ans j. 
mais comme c* étoit fous la Régence 
du > Confeil , Mpnt-Robert n’en fut’ 
pas moins examiné fur les aceufa- 
tions de Nash & fur lés Lettres, 
qui faifoienc Ton crinâe. Celles de la- 
Reine étant les feules qui fufient fi- 
gnées auroient' contribué plus que* 
toutes les autres à fa perte , fi elles, 
eufient offert la moindre preuve du; 
complot dont on le foupçonnoit 
mais ' quoiqu’elles' ne continffent que 
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lès expreflîoEîS naturelîés dè 
km* & de la tcndtcffe , on fut porté 
par les infiiruations de Nash' à re--- 
garder les termes les plus fimples’ 
comme un Chiffre qui couvroic 
quelque myftere , l’adreffe mê- 
me qui étoit au- Roi de Sicile , 
comme un deguifement pour les fai- 
re parvenir fans rifque aux Comtes - 
de PembroocK & de Richemont.- 
Toute folle que cette imagination' 
étoit en elle même, il faut confeffer 
que le voyage de Mont- Robert à- 
Vannes > les autres Lettres dont il s’é-' 
toit charge , & Tes' relations avec les • 
deux Comtes > pouvoiciu lui donner ' 
quelque vraife mblance. 

Elle en eut tant pour le Confcil , • . 
que ne fe. bornant, point à -faire dés- 
informations fort ardentes fur les* 
lieux & les perfonnes que Mont-Ro-' 
bert avoir frequente'és pendant fon * 
fejour à Londres , - il pouffa le zc'le 
jofqu’à faire reflèrrer plus étroite- - 
ment la Reine.- On le fouvenoic' 
qu apres là batadlc de Tcukelsbury 
Edouardi avoir eu ^ deffe n de livrer ' 
cette Princefle à Ja Jü'tice du Pàr-- , 
kment-, , qu’il • n- en ; avoir été d^i ' 
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loüîiné que par la confîder'atton dé 
fon fcxc. Haftings , l üii - des princi-i; 
paux Confeilkrs de la Regence , lo 
figura que ce- feroit faire fa* Coup 
au Roi . que de profiter du cems d© - 
fon abfence , pour fatisfaire fans Ic^ 
commettre, un de fes plus vifs ref- 
fentimens. Il fit encrer tout le Con- 
(èii dans cette idée. Marguerite y 
apres avoir été .refpeâéc de fo» 
Vainqueur & de fon Etinemi , fe vit’ 
expofée à Thurniliation d’écre^ trai- 
tée- en criminelle par une troupe/ 
de Flateurs j qur avoient déjà ou- 
bli é qu’ils euffent été fes Sujets. Le 
retour du; Roi n’auroit pas été afie» 
prompt pour la garantir des premières 
procedures , fi elle n’eât été fccouruë 
par une voye fort étrange. 

Entre les Maîtrefles du *Roi , cel- 
le qui tenoic le premier rang , * fer 
nommoit Madame Shore. G’écoit là 
femme d’un (Bourgeois dè Londres- 
qu’il avoit enlevée à fon Mari , & qur 
joignoit à -une. beauté furptenante 
une -bonté admirable de- caractère* 

,5- Edouard - faimoit autant ' pour 
,yrexeellencc de fon “naturel qu© 
nrpoutAfa-beautd Jamais on ne r.ea;*. 
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;, tendôît farler mal de perfonn^ 

' 5, Jamais elle ne ^s’etoit fervie de fa 
5, faveur pour prévenir Ton Amant 
9, contre quelqu’un. Si die Vimpor- 
j, timoit quelquefois , c’étoic pour 
9, recourir les malheureux , & les 
99 fer vices quelle fe plaifoit a ren-* 
j, dre étoient toujours definterdfez^ 

99 Audi avoit-elle amalTé moins‘ .d.ç 
„ biens 9 qu une infinité d’autres , 

99 pour Icfquelles Edouard avoij: 
■99 moins de tendreflê & de con(^ 

,9 deration. 99 Cetre femme étoit ai- 
mée du Lord Haftings. <^uoique le 
■refpcét qu’il devoit à Ton Maître ^ 
l’empéchât de faire éclater fes fen- 
liujjçns 9 il liH avoit fait connoitre 
dans mille occafions le pouvoir 
qu’elle avoit fur lui 9 & peut - être 
étoit -elle de'ja fenfible aux foins 
qu’il lui rendoit Cecretement. Lorf- 
que la refolution du Confeil eut été 
-publiée 9 elle fut 'choquée de l’obfti- 
nation avec laquelle on perfecucorc 
-une Reine infortunée , qui école 
' bien moins à redouter qu’à, plains 
■dre 9 & die fit honte de- cettd 
■ Cruauté au Lord Haftings. Le defitj^ 
de lui flaire- Je difpoGi Auffi- tot % 
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cthangcr .de -refolution , & craîgnanÉ 
;Vnéme que. les. démarchés quM avoâ: 
-déjà faites.., ne l’euflenc ^trop enga- 
gé il . fe hâta de. déclarer au Con- 
fcil que de nouvelles lumières qu’il 
.avoît eues fuc Tinnocence de la 
’Rcine , lui faifoicnc abandonner le 
« ^clcflein qu’il avoir eu de la pourfui- 
’vre. Mais (i fa qualité de 'Grand 
Ghambellan & ;les fer vices qu’il 
avoir rendus an Roi , lui donnoienc 
ibeaucoup.de confideration , le Con- 
feil étoit compofé de plufieurs au- 
tres Seigneurs ., qui n’étoient pas 
moins dillingucz par l’élévation de 
leur rang-, ou^par la faveur du Roi, 
& qui s’étant rendus à Ton avis, 
lorfqiul ..avoir propofe de pouffer 
les aceufations de Nash , ne le trou- 
vèrent pas difpofez. à s’arrêter, fuc 
'Une retraélation fi vague. Henri 
•Staffort Duc de Buckingham , & 
Grand Connétable du Royaume , 
le preffa de declfarer au Confeil ce 
.qu’il âvoit découvert de favorable à 
la Reine , & dans l’embarras où cet- 
,!tc propoficion parut le jetter , il 
.conclut que des raifons qui n’écoicnc 
.q««. lyi. > p.fieyoicot 
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pas empêcher le Confeil de- terminer 
ce qu’il javoit entrepris popr la fureté 
,4u Gouvernement. 

Madame Shore plus affligée que 
'Haftings ;de cette refiftance, prit le 
parti .de .dcpécher un Courier au 
•ÇLoi., avec une Lettre digne ;de la 
bonté de fon .cœur. Elle n’eut pas 
'U ■; mérité ,de contribuer aux refolu- 
' lions que ce Prii^ce avoir prifes en 
faveur , de la Reine ,, puifque le Trai- 
té de Pecqiiigny étok .déjà conclu., 
Sc que lé .Oaurier trouva l’Armée 
Angloifc prête à s’embarquer à Ca- 
Tais ; mais l’oppofition du Lord Haf- 
tings ayant fait fufpendre pen- 
‘dant quelques jours les démarches 
du Confcil J ce ne fut pas moins à 
Ta gencrodté de Madame Shore , que 
‘Marguerite ' eut l’obligation de fe 
voir garantie d’une nouvelle difgra- 
ce , qui auroit mis le comble à fon 
hurniliation. ‘ Cependant le Roi lie 
' fut pas plutôt à Londres , qu’il prit 
■ connoilTance du fond de cette avan- 
‘ ture. I.à Lettré de la ‘ Reine lui pa- 
rut ce qu’elle écoit ; c’eft - à - dire , 
‘'une 'pièce indifférante -à'T’Angle- 
cerre, & qui n’aV<iit'pû"dônrier Ucu‘ 
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.qu^ des -foupçons ridicules, Klais îî 
• ; porta un autre jugement de celles 
donc Mont -Robert s*^e'toic chargé 
j)oiir .les -deux rComtes , & il fe per- 
fiiada aifément qu’un Agent . de Mae- 
guerite n’avoit point Fait le voyage 
de Bretagne Tans 'Ci participation , 
ou fans îes ordres. Mont - Robert, 
qui lui fut prefenté > protéfta envain 
que cette Princeffe avoit ignoré Ta 
commilïîon. La Fermeté avec la- 
/ quelle il refufa de trahir ceux qiii 
"lui avoient .confié leurs Lettres., 
"lailTa dans l’eCprit d’Edouard une 
défiance qui l’empêcha long-tems 
d’annoncer à la Reine lheureufe 
nouvelle de fa liberté j de force 
qu’avec les alFurances, qu’elle en 
’ avoit reçues du Comte de Dunois., 
Sc celles mêmes qui lui Furent bien** 
.tôt rcnouvellées par le Roi Ton Pe- 
re , elle eut le chagrin de languir 
‘^encore plus de trois mois dans une 
xruelle incertitude. Mont -Robert, 
après fix femaines de Prifon , fut 
envoyé en France , Fans avoir pû 
fe procurer le 'moyen de la voir , 
* pour lui expliquer du n^^oins ce qui 
\^ardqit fa delÎYï^ce^ .T- 
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. - Enfin cetté grâce fi long - tems aîn 
tendue, fut fixe'e par le Roi au 20. 
de Novembre. Si ce Prince ’e dif- 
pcnfa de voir Marguerite à fon dé* 
part , il prévint les defirs de tous 
fes amis en lui accordant quelques 
jours pour recevoir leurs adieux. 

Elle eut la permilfion de les paTer 
à Gréenvvïch , où elle fut traitée 
avec beaucoup de magnificence aux- 
frais de la Nation. Quoiqu’il y eut 
peut-être quelque poifon caché fous 
CCS apparences de politefle , il n’y ^ 
élit point dé confideration qui fût 
capable de retenir une infinité d’ho-- 
netes gens qui s’emprefierent de lui 
aller rendre leurs derniers devoirs* 

Ee Duc & la Duchefie dé Claren- . 
ce femblerent donner l’exemple des 
le premier jour , 8 c comme on ne 
put s’imaginer qu’ils eufient fut 
cette démarché fans la participation , 
dû Roi , elle fut imitée de ceux 
mêmes que la curiofité ieule étoic 
capable d’y conduire. Ainfi les ob»*- 
lervations qu’Edouard avoir pu fe ’ 
propofer , furent confondues dans’ 
ta multitude. On s’étonna de n’y pas- 
voir la Duchefie de Glocefier 
IF, Ptinif, X- 
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ïhîis retenue par la honte,, elfe Ht 
faire de exeufes à la Reine , - avec 
des marques fort vives du regret 
qu’elle avoit de s’étre Qtê le pou- 
voir de la fuivre. Louis XI. avoic 
fait partir de Dieppe un Vailfeau, 
qui s’étoit avance' jufqu’à Gre'en-^ 
.WJch. Quelques Oflficiers , chargez 
de fes ordres & de ceux du Roi 
René , allèrent prendre à Londres 
ceux d’Edouard , & n*en reçurent 
pDint d’autre que d’exhorter la Reine 
à joüir tranquillement de la liberté 
qu’il lui accordoit. 

'Cinq ans de Prifon qui^étoient 
venus à la l'uite de tant de mal- 
heurs fit qu’elle avoit paflêz prefqiie 
tout entiers dans une folitude obfH- 
nec , avoient mis tant de change- 
ment dans foti caraélere ,, que cette 
exhortation e'coit peu nccelTaire 
pour lui infpirer le goût' de, la re- 
traite & du repos. Elle avoit déjà, 
réglé l’emploi du refte de Cts jours. 
Après avoir paffé à Paris pour remer- 
cier Louis XI. de Tintcrét qu’il avoit ^ 
pris à . fon fort elle étoit refo- 
fce d.e fe rendre à Aix , où cc« 
Pîincç, avoic permis au Roi Reqé’ 
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d’alkr attendre la mort dans Uncî 
vieillelTe fore avancée. Son deffein 
étoit de demeurer auprès de ce bon 
pere aulfi long-tcms qu’elle y feroic 
neceflaire pour lui fermer les 'yeux, 

& de s’enfcveür après lui dans quel- 
que Couvent écarté , dont elle re-« 
mettoit à faire le choix fur' les in-'“ 
formad’ons quelle prendroit dans 
cette Province. Son voyage fe fie ' 
heureufement jufqu’à Dieppe; mais 
rprfqu’clle fe difpofoit à partir pour 
Paris , elle re^ut un MeflTagcr du 
Roi , qui , apres d’avoir félicité au 
nom de ce Prince du changement 
de fa ficuation , lui apprit qu’il U 
dirpenfoic du voyage de la Cour* 

& que pour lui épargner une fati-, 
gue inutile , il recevroit Tes remerci- 
mens du lieu où il apprenoit avea 
joie quelle venoit d’arriver. Louis 
n^avoit pas compté neanmoins da 
laifier pafier la Reine fans U voir ; 
mais il étoit alors occupé d’une en** 
treprife qu’il avoit extrêmement ^ 
Cceur , & dont on lui fit craindre 
qu’clié n’arrétât l’cxccution par des 
înftances aufquelles il lui feroit dsf» 
jficile de refifiet« ' 
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ÏI avoit accordé depuis peu und 
rouvelle Trcvc au Duc de Bour- 
gogne , mais à condition qu’il kii 
livreroic le Connétable de Saine 
Paul y- qui s’ccoit réfugié dans fcs. 
Etats fous la foi , d’un faufeonduit; 
& le Duc qui brûloit de fe voir li- 
bre pour fatisfaire fon relTentiment 
contre le Duc' de Lorraine & le 
Duc d’Autriche , avoit facrifié fon 
honneur a fa vengeance.. Louis, qui. 
ifétoit pas moins irrité contre le 
Connétable , ne l’avoit pas plutôt eu. 
entre Tes mains , qu’il avoit nomme 
des Commidaires pour lui faire foii 
procès s & les frequentes trahifons 
étant les moindres de fes crimes 
il comptoir de le faire bientôt mon- 
ter fur l’échaffaut. Ce Seigneur n’a- 
voit pas une autre idée de fon. fort 
depuis qu’il avoit été remis dans les- 
prifons du Roi. Cependant , ayant, 
appfis qu’on attendoit inceflamment 
la Reine , & prévoyant qu’elle, vien- 
droit remercier le' Roi de la liberté 
il fc flatta que leur ent'cvûc feroit 
un. mom *nt de faveur , & que ce 
qu'elle^ deinandcroit à fon Lifaera^- 
içur, lui fetoie diflicilemenc refui éj. 
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Ses parens & Tes amis , en- 

trer dans cette penfcc, fe imrcnC' 
auiK - tôt en chemin pour aller au-» 
devant d’elle , préparez ^ donner 
toute la force - poflTible àr leurs fup- 
plications. Mais le Roi fut avertr 
' de ce mouvement , & Ié parti qu’il’ 
avoit pris , d’envoyer luhmême au- 
devant de là Reine n’e'toit que pour 
le délivrer d’un obftacle ' auquel iF 
etoit refoUi de ne pas ceder. Sorr 
MelTager avoir meme ordre de faire* 
all'èr. de 'diligence pour prévenir les^ 
amis du* Comte J & dé faire enten- 
dre à la Reine qu’elle devoit ■s’at-J^ '' 
tendre à des follicicatlons âufquelles» 

. on la^ prioit de ne. pas prêter l’o— 

' reille. - • / 

Gét incident la cha^ina * peu j: 
mais il l expofa dans la'luitc defon* 
voyage à perdre mifcrablcment lor 
vie. Ayant pris fa route par la 'Nor- 
mandie , die/ fe trouva forcée lôr 
fôir , avec une fuite peu nombreufe , 
de s’arrêter c'ans un Village pour y 
pafTèr la * nuk: Gectc Province etoïc 
encore remplie d’Anglôis , qui s’y ' 
ét'oienc établis fous les régnés de. 
^enti'Y. dé. Henri. Vii. gens doa^c 
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ÜîrteKnatîbn pour leur Patrie ne s’é'; 
tôit ^oinr altcrce* par une fi longue 
abfeiice , > & • qui en ’ av oient fuivi 
toutes les ' révolutions ‘ avec la même 
chaleur qije s’ils y euffent e'cé inte- 
reffez ' par la perte de leur (ang ou 
de leurs biens; La Reine marchoic 
fans défiance de fans précaution. Elle 
avôic meme rcfüfé une Efeorte , que 
lé Roi' avoic fait préparer à Rouen, 
pour l’accompagner aufii loin qu’il 
ûii plairoit de s’en fervir. Scs gens 
n’avoient pas ordre non plus de ca- 
cher Ton nom* ni fa marche, & pen- 
(anc aufii peu au ’deguifement qu’à 
roftentation , elle ne s’occupoit que 
du terme de Ton vojrage. Tandis 
qu’elle ' éebit à fouper dans le Vil- 
lage, où elle s’écoic' arrêtée , la Mai- 
Ion , qui n’étôit qu’une Hôtellerie 
publique , fe remplit d’Anglois , 
que la feule curibficé peut - être y 
avoir d’abord amenez , mais qui s’é- 
chauftant entr’eujr fur les interets 
de leurs Pays , terminèrent leur con- 
vçrfition par dés reproches grof 
iîers &, des invc6hves fanglantes en 
tre la Reine Ôc fa fuite. Elle n’avoic 
Avec elle qi<e dix perfoi^çs > dopf 
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trois étolent fes femmes : 

* . / 

tiishommes Aftglois qui-s’ctoiaic acca-i 
chez^à elle par le feul ipouvement: 
de leur afFc(àion , 8c ' cinq Domc^v- 
ftiques; trifte rcfte de tant de gran*^- 
deur &• de puilfaticCé - Les deux- Gcn- - 
tiishommes bbuillanc de zélé pour' 
leur Reine, fe flattèrent d-impofer (î- • 
îénee à cette Troupe de Mutins pat ' 
un air de hauteur & d’autorité. Mais « 
leur infolcnce augmentant à la pre- 
mière ' menace , . ils s’emportèrent • 
bien -tôt jufqu’à s’armer de tour ce - 
qui s’offi'oit à leur fureur , Ô£ for- - 
çant les deux Gentilshommes de fe - 
,rctircr dans la chambre de la Reine, . 
ils jurèrent d^exrerminer lés reftes : 
d’vun Parti qui avoir ' caufé tant de - 
mal - à r Angleterre.' Leur attaque de- - 
vint une efpece de Siégé, auquel il * 
auroic été difhcilé de refifter long- - 
tems , fi ■ quelque François attirez ' 
par le bruit n’eulTeht delivre la Rci- - 
«e d’un 'fi grand- danger. 

Comme elle ctôic peu avancée.' 
dans fa 'Toute , une fi fâcheufe avan- 
ture , . qui poiivoicfe renouvcllèr à ' ' 

tous momens dans lés autres parties; 

^ la . Prôvmce , ii«; üt prendre k 
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retourner à Rouen , ’ nori- 
wulement ' pour y, prendre l’Elcorto 
qu’elle avoir re'fufc'e , -mais pour y, 
.accendre Sir Thornas Montgommery , 
AmbalTadeup d’Edouard à la Gouc 
de France , qui n’nyanT pv» fc ren- 
dre aflez- tôt à Dieppe ou- à Rouen 
pour la recevoir , Ilh avoir fait dire 
qu’il fc trouveroic à Alençon fur 
fon paflage. II. reftoit de la part de 
l’Angleterre .quelques formaîitez y 
dont ce Miniftre croit- chargé ; ÔC 
Louis X I. avoir donné ordre en 
même rems au fieur de Gcnlis & à 
Jean Raguenct , Receveur Gene- 
ral de Normandie , de >fc rendre au- 
même lieu pour alTilicr de fa part à- 
-cette dernicre Iccnc. Ils fe confor- 
.merent volontiers -aux intentions de 
ia Reine. Montgommery. , fuivant 
les ordres qu’il avoir rcçin' de Ton 
Maître reçue de cette Princcjfrc une- 
.confirmation lib-e de l’Aélc par le- 
quel on l’avoit déjà - fait rcnorcer ,, 
en fortant. de la-Tour de Londres, 
à-fon douaire , à-fes joyaux & à- 
tout ce qu’elle- pouvoit . reebmer ^etv 
qualité de Reine Douairière d’An^ 
gleterre* Les deux» Mmiftres, de- 

France- 
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France Soient chargez de prendre 
cette occafîon pour lui apprendre à 
quel prix le Roi s’étoic emplové fî 
ardemment pour fa liberté. René, 
par un Teftament fignë à Lyon au 
commencement de Ja incmc année , 
avoir cédé à la France tous Tes droits 
fur la Provence , fur l’Anjou , & fur 
les Duchez de Lorraine & de Bar. 
La feule condition qu’il avoir atta- 
chée à ce beau prefent , avoir été, 
que Louis XL payeroit la rançon de 
fa fille , & feroit à cette Princeltc 
une penfion convenable à fon rang. 
-Elle fut obligée de confirmer aunt - 
cette difpofition du Roi fon pere. 

La fatisfaefion quelle reftentoic 
. de fe voir libre , ne n’empécha point 
de remarquer ce que lui coucoic 
cette faveur. Elle fe trouvoit dé- 
pouillée dans le meme inftant, non- 
leiilement de tout ce que le droit 
établi lui accordoit en Angleterre, 
niais de tous les avantages qu’elle 
ciroit de fa naiflance pour la fuccef- 
fîon de la Maifon d’Anjou dont elle 
etoit l’unique heriticrc. Il n’étoit pas 
tems de reclamer contre des loix â 
dures. Elle s’ea plaignit au Roi 

K 
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■pere; mais elle dût être confolée 
.'parla réponfe de ce bon vieiRard , 
qui ne s’écôit déterminé au facrifice 
<de tous fes biens que pour fe pro- 
^ curer la douceur de la revoir. Elle 
.fe rendit à Aix-, ou il étoit retour- 
né ; & jufqu’à la mort de ce Prince , 
qui arriva le dix de Juillet 1480. le 
• filence des Htftoriens , fcmble mar- 
'quer qu’elle y vécut dans l’éioigne- 
^mait abfolu de toutes fortes d’af- 
faires. 

Cependant Ton repos ~ y fijt trou- 
blé par une vifîte qu’elle étoit fort 
'éloignée de prévoir , & qui h ren- 
gagea malgré elle dans des fouve- 
nirs trop capables de r’ouvrir toutes 
les playes de fôn cccur.- La' puchelTc 
de Clarcnce , fugitive d’Angleterre , 
‘après la mort de fon mari , vint cher- 
*chèr un azyle & de la confolation 
■près d’elle. Son malheur étoit (i 
Tecent , qu’étant encore baignée de 
■larmes & pénétrée d’amertume , elle 
'ne put manquer de communiquer a 
la Reine une partie de fa douleur. 
^>iadame Trott , qui étoit demeurée 
^attachée à elle après avoir obtenu 
^grace d’Edouard par fon'entrenüfe > 
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lui avoir confeillé de s’éloigner peiif 
dant quelque tems de faf Patrie i & 
dans la confiance qu’elles avoienc 
jcouLcs deux à l’amitié de Margue- 
rite ) elles avoient entrepris le voya- 
ge de Provence. Ce ne pouvoir être 
la fin tragique du Duc de Clarence 
.qui excitoit la cornpaflîon de la Rei- 
ne. Elle ne devoir point ce fentimenc 
au Meurtrier de Ton fils. Mais elle . 
p’avoit point oublié que la Duchef- 
fe r avoir toujours refpe6i:ée comme 
line mere, & le moiivcmcnt de ten- 
dreffe , qui lui avoir fait méprifer 
putes fortes de confiderations pour 
lui venir faire fes adieux à Greçu- 
.wick , étoit une preuve d’artache- 
jnent qui ne pouvpit être fortie de la 
mémoire. 

Ceux qui connoilToient le carac-» 
^re d’Edouard ^ celui du Duc , ne 
^s’étoient jamais perfuadez que leur rc- 
ronciliation fut fincere ; & quand 
je premier auroitt _p,u fe guérir de 
fes défiances , & l’autre de fon iiv 
corAance ,& de fa légèreté naturel- 
le , le Duc de Gloceftcr avoir trop 
.d’interet à foulfier entr’eux le feii 
^4^ 1^ difcoi'de pour lailTcr fubfiftes 
“ ’ ' Kij ' 
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ïong-tems leur union. Tous les Hif- 
toriens conviennent qu’il preparoic 
déjà fourdemcnt les moyens de s’af- 
furer la Couronne après la mort du 
Roi. C’étoit une entreprife bien dif- 
ficile , puisque fes deux freres aînez 
av oient des enfans ; mais il [y voyoic 
de la poflîbilité en y travaillant par 
degrez Le premier étant de fe dé- 
faite du Duc de Clarencc , il s’e'toit 
efforcé de le noircir dans rcfprit du 
Roi ' par mille aceufations qui ne 
pouvoient manquer de vraifemblan- 
ce après les exemples paffez. La 
Reine qui avoir repris beaucoup 
‘de pouvoir fur l’efprit de fon mari , 
depuis qu’elle avoir donné deux Prin- 
ces à l’Angleterre , fortifioit conti- 
nuellement fes foupçons ; & le Duc 
de Clarencc naturellement fier & 
xndifcrec , avec peu de genie , four- 
niflbit à tous momens des armes 
contre lui-nneme par l’imprudence 
de fa conduite & par la liberté de 
fes difeoUrs. 

Il^ y avoir neanmoins peu d’appa-- 
rencc que fa perte fût fi prochaine , 
^orfque le hazard y donna lieu par 
ime avanture qui n avoir rieu dq 
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commun avec des interets' fi ferieuxy 
Le Roi étant à la ChalTe dans le 
Parc du CKevalicf Burdstt , avec qui 
le Duc de Clarence étoit lié d’une 
, étroite amitié , y tua un Daiii 
blanc que ce Gentilhomme aimoit 
beaucoup. Gctte perte fut (î fenfî- 
blc à Burdet , que dans le prcmicc 
feu de fa colere , il fouhaita , en ju- 
fant “ que le bois du Dain fût dans 
9> le ventre de celui qui l’avoit tué. „ 
Cette ridicule imprécation , qui 
n’auroit pafTi dans un autre , que 
pour un emportement puerile , fut 
tournée en crime de haute trahifon 
dans un ami du Duc de Clarence. 
En deux jours Burdet fut condam- 
né à mort & exécuté publiquemcnr. 
Le Duc étoit alors en Irlande. Ceux 
oui n’avoient follicicé le fupplice 
de Ton ami que pour lui donner oc- 
cafioii d’irriter le Roi par quelque 
faufle démarche , fc hâtèrent de le 
faire avertir de cet événement. Il 
revint furieux, & ne ménageant per- 
fonne à foa arrivée , il reprocha au 
Roi meme , avec la dernicrc hau- 
teur , d’avoir manqué de confidera- 
tion pour un fterc à qui il étoic rc- 

K iij . 
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devablc de fa Couronne. Ce tranP 
P )rt écoit puc-étre pardonnable ^ 
l'amitie'; n"ais il y- joignit des me- 
naces fi inconfîderées , qu’Edouard 
ne balança point à le faire arrêter. . 
Scs Ennemis , dont le plus dange- 
reux étoit toujours le Duc de Glo- 
cefter , turent foin d’ éloigner du 
confcil tous ceux qui pouvoien't lui' 
CLrc favorables. Ils drefièrent eük- 
mémes pluficurs chefs d’accusations , 
dont les principaux regardoient la 
perfonne du Roi. Enfin, par une 
jufte difpoficion du Ciel , qui defti- 
noit tous ces Princes fanguinai res à’ 
perirpar leurs haines & par leurs fii- 
rcurs mumclles , il fût condamné à 
mourir , & tout l’adoucifiement que 
le Roi mit à fa Sentence , fut de lui 
abandonner le choix du fupplice. 

La DuchefTe ctoic alors en l'r- 
lande , avec deux jeunes enfans 
qu’elle avoir eus de Ton mariage. 
Ses amis eurent le tems de la faire 
avertir du péril de Ton mari avant 
fa condamnation , & fa Miligcncé 
fut extrême pour aller' folliciter fà 
grâce. Mais fi elle fat mortclicment 
affligée d’apprendre en* arrivant à 
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Londres., que" Ton Arrêt écolt pro-, 
nonce', elle s’abandorlna encore plus 
aux larmes , en apprenant pour quel 
genre 'de fupplicc il s’etoie déclaré. 
Infcnfible en apparence aux hor- 
reurs de Ton fort, il avoit demandé 
au Roi d’être étouffé dans une Cuve 
de Malvoifie. La Diicheffe ayant 
obtenu la liberté de le voir , n’omit 
aucun effort pour lui faire perdre 
une fî mifcrable réfolution , & dans 
la necelfité on il étoit de. rendre fa 
vie an Ciel , elle eut le courage de 
l’exhorter à ne pas chercher d’autre 
voye que celle de Tes pareils ; mais fe 
fai fane un jeU' de Ton fupplice , il la. 
preffa inftamment d’y aflifter. L’af- 
foibliffement de fes forces , caiifé 
par la honte & parla douleur, la 
dirpenfa de ce funefte office. Elle- 
refufa même d’entendre les circouf- 
tanccs d’une fccne fi odieufe , &, 
pleurant raveiig'emcne autant que. 
Il mort d’un mari qu’elle avoit tou- 
jours tendrement aime , à pcinc; 
attendit elle le rétabliffemcnt de, fa. 
fanté pour s’éloigner d-e l’Angleterre 
avec fes *cnfans. 

Ce récit u’exeica dans la Reine*, 

Kiiij 
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avec une vive pitié pour la Du-î 
chciTe, qu’une refpeâueufe admira- 
tion de la Juftice du Ciel , qui 
prenoit foin de la venger. Combien 
ce icniimenc n auro!t-iI pas augmen- 
té , (Î pénétrant dans l’avenir , elle 
eut pu voir tous les Ennemis & les 
Bourreaux de fon Sang tomber fuc- 
cemvement fous lé poignard les uns 
des autres. Mais éloignant au con- 
traiix tout ce qui pouvoit réveil- 
ler fa haine , & cherchant défor- 
mais la paix du cœur dans l’oubli 
meme de les reflentimens y elle s’ef- 
força par Tes difeours & par Ton 
. temple d’infpirer à la Duchefle de 
C arence les memes difpofitions. 
Elle la retint lîx mois auprès d’elle, 
& la voyant aflez tranquille pour 
la faire fouvenir de l’interet de fes 
enfans , qui fcmbloit demander fon ' 
retour en Angleterre , elle lui con- 
fcilla de facriHer les reftes de fa . 
douleur à leur fortune en allant fol- 
liciter pour eux les faveurs du Roi 
leur oncle. 

■ La mort de René rompit enfin 
rumque lien qui pût attacher Mar- 
guerite au commerce des hommes* 
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Après lui avoir rendu les dernier» 
devoirs , elle 'ne penfa plus qu’à 
Texecution du deflein qu’elle avoir 
formé depuis fi long-tems de fede^ 
rober au monde , où elle ne voyoic' 
plus rien qui fût capable de l’arré- 
tcr. Cependant , elle crut pouvoir 
donner quelque preference , dans le 
choix d’un tombeau, à la Province 
d’Anjou , qu’elle rega“doit particu- 
lièrement comme l’heritage de fa 
Maifon , & où elle avoit regrecé do- 
nc pas trouver le Roi fon pere en 
fortant de fa prifon. Avec fon pan-* 
chant , elle eut une raifon beaucoup 
pltjs forte de s’y déterminer , dans 
les fccours quelle efperoit pour 
le refte de fa vie , d’un homme donc 
René lui avoit vanté, en expirant > 
la droiture & la fidelité. C’étoit un 
vieux Gentilhomme d’Anjou , nom-, 
nié VignoUs , qui avoir des biens 
conlidcrables dans cette Province , 
& qui ayant palTé la plus grande 
partie de fa vie au fervice du Roi . 
de Sicile , ne fouhaitoit , après la 
perte d’un fi bon Maître , que de 
fe retirer dans fes Terres pour y ât- 
' teiadre tranquillement la mort, Ii< 
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rcpôndit avéc emprefTcmcnt à Ten- 
vie que Marguerite lui marqua de 
prendre le même chemin. Mais lorG* 
qu’elle fe fut ouverte à lui de fes; 
projets de folitude , il lui reprefenta 
avec beaucoup de fagefle qu’une re-, 
folution de cette nature ne conve- 
noit ni à Ton rang , ni au rôl e ex- 
traprdihaire qu’elle avoit foutenu 
long-tems avec tant de gloire. Scs. 
railons étoient (impies : “ Ou vous. 
,, prendrez le parti, lui dit-il , de vous 
5, aflujettir tout à fait aux loix du 
5, Cloitre , ou vous vous bornerez 
à vous y faire une retraite qui nc: 
changera rien au train de vie que 
la bienfeancc exige d’une Reine. 
Dans le premier cas , vous nc con- 
,, fiderez point aficz ce que votre 
,, imagination vous p’ cpare de tour- 
9, mens ; & dans le fécond , vous ne 
5> voyez pas que vous ne cherchez 
>, qu’à vous gêner vous-même & à 
' 99 incommoder les autres. ,, 

Quelqu’imprcjlion que ce raifon- 
nement put avoir faite fur fon êfprit , 
elle n’étoit point dcftine'e p.ar la 
Providence à fe voir dans. la liberté 
de Cuivre fon inclination, A peine 
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fut-elle arrivée en Anjou queJLouisr 
XI. lui fit propofer «ne nouvelle 
confirmation du Teflament de Re- 
né , par un A<^c plus aiitentique quê^ 
c-clui que Genlis & Raguenec avoici è 
reçu, d’elle à Rouen. Cette propo- 
ficton , qui fcmbloit marquer quel- 
que doute de la validité de Ton pre- 
mier Aéte & de la difp6fition meme 
du Roi fon pere , lui fit naître , ^ 
l’inft'gation de Vignoles , la pen- 
fée d’examiner fi la Juftice ne l’au- 
' corifoit pas effectivement à revente 
contre une . donation fur laquelle oti 
ne l’avoit point confultée , & qu’elle 
avoic fignée dans des circonftanceg 
où le mtferable état de fa fortune 
lui en faifoit une loi. Elle ne fe 
flattoit pas fans doute de forcer le 
Roi à lui reftituer rnalgré lui les 
Provinces aurquelles clic avoit re- 
noncé; mais la pçnfion qu’tl de voit 
lui donner en échange n’étant pas 
payée aulTi exactement que le prix 
de fa rarçon l’avoit été au Roi d’An- 
gleterre , Vi gnôles lui faifoit cfpcrer 
qu’un p:u de refiftance ferviroit du 
mons à rendre Louis plus fidele » 
& peut' être à lui faire augmenter 
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«ne amitié qui n’avoit aucune pro- 
portion avec les biens qu’il lui enlc- 
voit. Ce confeil ne tourpa point à 
fa fatisfaâion. Les Comminaires que 
le Roi lui ayoit envoyez ayant mar- 
qué à ce Prince* qu’ils trouvoienc 

Q uelque difficulté dans l’execution 
e Tes ordres, en reçurent un d’autant 
plus mortifiant pour elle, que dans 
refpcrance de tirer quelque fruit de 
fon oppofition , elle avoit déjà pris 
des engage mens qui Tuppofoienc 
plus d’cxaâitude dans le payement 
de fa penfîon. Le Roi lui fît dire 
qu’elle oublioic trop toc de quelle 
(ituation il l’avoic cirée , & que u elle 
regretoit la fucceffion de fon pere , il 
écoit prêt à la lui refficiier , mais à 
condition qu’elle en iroit jouir à la 
Tour de Londres. Il fallut changer 
de langage , & ligner un nouvel Actc, 
qui fut pafle au Cjiâceau de Reculée ^ 
près d’Angers , k ip.Oélobre 1480* 

• Les engagemens qu elle avoit pris , 
& qui la jctceient dans une fuite de 
mouvemens & d’embarras fort op-* 
pofez à Tes refolutions , regardaient 
(es Comtes de Richcraont & de Pem- 
brobek , que le Puç de Bretagne 
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îfontînuoît de faire garder I Vannej, 
Ils n’avoicnt pu ignorer qu’elle s’e- 
toit rapprochée d’eux , & le flattant 
’auflî-tôt qu’ils en pourroient tirer 
quelqu’avantage , ils n’avôienc pas 
manqué de lui faire demander avec 
Ton amitié quelque marque de l’in- 
terct qu’elle prenoit encore à la 
Maifon de Lancaftre. Outre leurs 
■ neceflîcez de fortune , qui la portè- 
rent à leur promettre un fccours an- 
nuel en forme de pcnfîon , ils la 
firent informer du péril auquel ils 
'étoient' expofez continuellement de 
la part d’Edouard. Ils avoienc eu le 
bonheur d’en éviter un , dont on 
trouve toutes les circonftances dans 
jirgentré , & qui commençoit à leur 
rendre la fimplicité du Duc de Bre- 
tagne aufli redoutable que la haine 
&ies artifices d’Edouard. La Trêve 
■qui avoir été fouvent violée entre 
l’Angleterre & la Bretagne d:man- 
dant d’étre renouvcllée avec des 
conditions plus fermes , le Roi avoir 
pris cette occafion pour envoyer des 
Ambafladeurs Extraordinaires au 
Duc , & l’on n’avoit point eu de . 
peine à rétablir les ^ deux Nations, 
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.dans une parfaite incclligenG€. Mai? 
.après les aifculfions d’intérêt , les 
•Ambafladeurs s’e'toient ouverts au 
•Duc fur le principal objet de leur 
négociation. Ils' bii avoient repre- 
fentè “ que le Roi leur Maître de- 
firoit ardemment d’ereindre pour 
5, jamais le feu des fa^^ipns j qiji 
5, ayoit caufé de fî , longs , delbrdrçs 
J, en Angleterre ;,que la Maifon cle 
5, Lancaftre n’ayant plus d’autre 
5, Pripce que le Comte de Riche- 
3, monc , Ton deflèin ètoit de le m^- 
.5, rier avec une de .fcs filles, poyc 
,, unir les deux Maifons par <c ,m 4 - 
5, riage ; qu’il le prioit ,dans cette 
,5, vue de lui envoyer le Comte , ,à 
*3, qui il lui tardoit de donner des 
^5 preuves de Ton afte 6 i:ion qui fiffeyt 
' 5 , connoître à tous Tes Peuples îe 
•j, defir ‘qu’il avoir de les rendre 
J, heureux par une tranquillité inal- 
terable. „ Le Duc de Bretagne , 
■porté par fa candeur naturelle ,à 
•juger , favorablement de celle d’aij- 
jtrui , ne foupçonna point Edouard 
tde cachei- un odieux defTein fous 
•£es apparences de modération. Il 
dit remettre. ie Çotnee ..tohe- 
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inont aux AmbaiTadeurs i qui 
hitcrent de partir avec leur proie 
pour aller s’embarquer à S. Malo. 

Mais ce jeune Prince n’avoit pas 
négligé fi long-tems de s’échapper 
jde fa prifon uns y être retenu pat 
<les chaînes plus puiffàntes que celles 
tlu Duc. Il étoit amoureux d’une 
fille de (a Nation , dont la famille fc 
trouvoit établie à Vannes » & cette 
paflion le rendoit foiird depuis long- 
tems à toutes les inftances du Com- 
te de Pembroock > qui l’avoit prefie 
tnille fois de profiter de la facilité 
qu’ils avoient continuellement à s’é- 
vader. Cette fille , qui étoit d’une 
naiffance commune & qui fe nom- 
moit Lee , penetra l’artifice d’E- 
ïlouard en fe voyant enlever fou 
-'Amant. Elle engagea Ton pere à fe 
•rendre avec la deriiierc promptitude 
à la Cour , où il reprefenta au 
Duc “ qüe'la démarché qu’il venoic 
■j» de faire le couvroit d’une éter- 
5, nclle infamie ; fans compter que fa 
/S, confeience ne lui permettoit pas 
■5, de livrer un Prince , qui fe croyoic 
,, en fureté fous fa proteé^ion , à fon 
plus mortel Bnnemh», 
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fît ouvrit’ les yeux aîi Pue. Il fit par- 
tir fui* le champ Pierre Landais pour 
Saint Malo , avec ordre d’employer 
jufc]u à la force pour tirer le Comte 
de Richemont des mains des Am- 
bafladeurs , s’il pouvoit faire aflez 
de diligence pour prévenir leur em- 
barquement. Ceux qui ont accu- 
fé le Duc de s’êcre laifle gagner 
pr une grofle fomme qu’il avoit 
reçue d’Edouard , & de n’avoir 
changé de fentiment que par la 
force de fes remords , n’ont pas 
fait attention que fi les Ambaf- 
^ fadeurs culTent employé cette voie 
pour feduirc le ,Maître , elle leur 
auroit reufiî bien plus faeflernent 
avec un Miniftre au(Ti corrompu que 
Pierre Landais , qui ctoit en même 
rems fon favori. Cependant , étant 
arrivé à Saint Malo dans le mo- 
ment que les AmbafTadeurs alloierit 
s’embarquer , il les fit avertir de la 
part du Duc qu’il lui reftoic quel- 
qu’afFairc importante à leur com- 
muniquer , & tandis qu’il étoit eu 
conférence avec eux , les gens de fa 
fuite , à qui il avoit donné fes or- 
îdres pour faire évader les deux Pii- 

fonniers > 
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fonniers , les conduifircnt dalis une 
Egï'ifc. Ü fuffiioit qu’ils fufTent hors ' 
des mains de leurs RavilTcurs pour 
n’avoir rien à redouter dans une 
Ville qui écoic foumife au Duc. Les 
Ambaffadeurs fe plaignirent amère- 
ment d’avor été trompez : mais après 
quelques exeufes frivoles , on leur 
répondit nettement que le Duc de 
Bretagne ayant fait de nouvelles re- 
flexions fur la démarche où il s’e'totc 
lailfé engager , avoir comp:is qu’il 
ne pouvoir livrer le Comte au Roi 
fans fe perdre d’honneur , & qu’il 
proraettoit feulement de le faire 
garder avec tant de foin qu’Edouard 
n’auroit rien à craindre de fes entre- 

fa prt- 

fon ; mais le péril dont il étoit 
forti fi heurcufi:ment pouvant (c 
renouvcller par d’autres voyes , le 
Comte de Pcmbroock conjuroit 
Marguerite de joindre fes infian- 
ces aux ficnnes pour engager le 
Prince, à fe mettre en fûrecé par une 
Tuite prudente , & la prioit meme 
'de favorifer ce defiein par les fe-. 
cours qu’eUc poiivoit leur procur^ 

/r. partis; L • • 


prifes 


” Vannes continua d’etre 
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aifcment à fi peu de difiance de la 
Jircengne. Elle ne refufa point de 
leur ici.drc ce fervice ; mais la dif- 
ficulté écoit de le faire accepter au 
Comte de Richemont , ou plutôt de 
le faire renoncer à une paflion qui 
fembloic le rendre également infen- 
fîblc aux bicnfeances de fon rang 
& au foin de fa vie'. Après quan- 
tité d’efiorts inutiles » dont le Prin- 
ce fc defendoit par des rai Tons prifes 
de fil grandeur a ame & de l’opinion 
qu’il avoir de la generofitc du Duc 
de Bretagne , ce fut h'Rcine qui 
propofa ellc-meme au Comte de 
Pembroock de faire partir fecrete- 
ment Catherine Lee > pour le lieu 
où il vouloir conduire fon neveu-, 
de donner enfuite à ce PrinC'C 
pour motif de fon propre départ 
refperance de la rejoindre. Il ne 
fut pas aife de la faire entrer dans 
un projet dont die apprehendoit 
quelque tache pour fon honneur. 
Malgré la tendfefle dont elle ne fie 
défendoi point pour fon Amant 
elle ne lui avoir accordé jufqu’alors 
aucun avantage fur c’ie , & foi t que 
Vexeinple d’Elifabeth VYoodwilfe 
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excitât fa prefomption , foie qu’elle 
voulue faite prendre plus de force 
aux fcncimens du jeune Comte pour 
çn alfurcr h durée » die fc conc^ 
noie dans une mode frie qui fervoit 
de jour en jour à les augmenter. 
Cependant , elle fe rendit à l’auto- 
rité de Ton pere , qui étoit difpofc 
à tout facrifier pour un Prince qu’il 
regardoit comme fon Roi. Etanc 
partie fous fa conduite , ce fut à U 
Reine même que le Comte de Pern^ 
broock les adreffa , & dans les ex- 
çufes qu'il en fit à ce:te Princefie , 
il lui marquoit que fon neveu & lui 
lie feroient pas deux jours à les rct* 
joindre. 

Marguerite croit alors au Char 
teau de Dampierre , qui appartenoic 
à Vigfloles. Si elle fut fuiprife que le 
Comte 1 eut choifie pour depoficairç 
çle Lee & de fa fille , elle n en re,- 
çut pas cette jeune p.crfonne aveç 
iDoins de bonté & d'ami ation. C’ér 
toit au .Comte de Richemont qu’el,- 
ie croybit devoir le premier de ces 
deux fenti mens ; >mais la confidera.- 
tion du^Çomte ne dérobait rien dç 

jtse.f. .que 
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gucrite trouva cligne de toute la paf- 
fion qu’d c avoit inrpircc au pre^ 
niier Prince d’Angleterre. Les té- 
mo gnagcs qu’on avoir de fa fa- 
gcfle hii faifant joindre l’cftime à 
l’inclinavion , non - feulement elle 
tonlcmic à la garder près d’elle , 
mais die prit un interet à fa con- 
duite & à fa fortune , qui fervic 
dans fa fuice à la rendre une des plus 
heur etifes femmes de fon tems.. Deux 
jours , & huit fepaflerent , fans qu’on 
entendit parler du Comte de Pem- 
broock. La Reine mqui etc envoya 
fecretement Vignolcs à Vannes. Il 
revint avec de fôcheufes nouvel- 
les. Les deux Comtes ayant man- 
qué de précautions dans les pré- 
paratifs de leur fuite avoient été ar- 
rêtez par les Gardes qui les obfer- 
voient , & le Duc de Bretagne ir- 
rité de leur entreprife les avoit fait 
tranfporter dans l’Iflc d’OuëlTant > 
où ils étoient gardez avec une ri- 
gueur qu’il n’avoit janaais marqué 
pour eux pendant leur fejour à .Van- 
nes. Leur perte, à laquelle il fenj* 
bloit que le Duc voulut contribuer 
lui-mtme parla facilité qu’il do^poit 
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âii preriiîer Vaiffcau d’An^Ictenrd 
de les enlever dans une priloii fort 
mal deïendué , aüarma (i vivemenc 
la Reine , qu’elle fe reprocha d’a* 
voir pris trop de part à des interets 
qui n croient plus propres qu’à trou* 
blet fon repos. Quel rapport avoit- 
clle déformais à la Mai Ion de Lan- 
caftre & à la luccelïîon d’Angleter- 
re ? Ecoit-ce l’efpoir de fe voir ré- 
tablie dans des droits qu’elle avoit 
abandonnez ? écoic*ce l’ambition ou 
la vengeance , qui pouvo ent lui fai- 
re fouhaiter une révolution favo* 
rablc au jeune Comte ? Elle avoir 
enfeveli toute fa haine à la Tour 
pendant cinq années q.u’clle y avoir 
peffées à rétablir la paix dans Ton 
cœur , & le féjour qu’elle avoir hï% 
en Provence avoit achevé , de caimçc 
toutes Tes palïtons. Pourquoi s’expo- 
fer en faveur . d’autrui à de nouvelles 
agitations qu’elle u’auroit pas voulu 
refTentir pour <Hle-raéme ? 

; , Cependant , fa - genero{îté , p’us 
forte que toutes ces- reflexior>s , bq 
lui permit * point ..d’abandonner un 
jeune Prince , à qui elle né yoyoit 
:plus d autre fe 
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cours. Vi^noîcs écoit un hommé 
d expcrience qui avoit accompagne 
des fa jcuncfTc le Ro* de Sicile dans 
routes fes Guerres. Elle le chargea 
d’employer tout ce qu’il pourroic 
trouver d’expediens dans fa pru- 
dence & dans Ton courage po’ur dé- 
livrer les deux Comtes. Lee s’offrir 
à l’açcompagner. Ils partirent avec 
peu de gens , dans la crainte de fe 
trahir par les moindres apparences ; 
Ôc s’é ant fournis d’une grofle Comme 
d’argent , qui pouvoir leur faire 
trouver au befqin un VaifTeau&dcs 
Soldats , ils fe rendirent à la RocheL 
le, d’où il.; leur fut aifé de gagner 
Lille d’Oii-’ffinc. : 

La feule place' de l’Ide qui fut 
Capable de quelque dc'fenfe e'toit le 
Château , où * les deux- Comtes 
dtoient renferme^;.- Vignoles n’avoit 
pris avec lui que^dhc hommes > parce 
qu’il ' faifoic plus de fond fur fon 
adrefle que fur la force ouverte, 
S-étânt informé > fans. affeiSbatmn de 
ti5üt<cc qui -ne pouvoir être incoh- 
lïli aux habiüànsjde i’Ifle il apprit 
que.là-'GarniTdn 'jétoit .compoTée dç 
foixame hommes ^ que les deu^ 
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Comtes » qui l’on accordoit qucî- 
quefois la liberté de chafTcr , ne (or- 
toicat jamais fans les avoir à Icuf 
fuite. 11 n’en efpera pas moins de les 
enlever des la première fois qiiMs 
fortiroient du Château. S’étant de- 
giiifé en PayQin , il fie rentrer Tes 
gens dans Ton Vaifieau , avec or- 
dre de Ce tenir prêts ?. s’éloigner dti 
rivage au premier figne. Ï1 s’aflura 
■par Tes largefies de la difcrction de 
quelques Payfans qui habitoient j^a 
côte , & leur faifant tenir trois che- 
naux prêts derrierre une haie qui 
Ter voit à les cacher , il attendit le 
•moment, où il verroit les portes du 
Château s’ouvrir. Les deux Comtes 
parurent. Il n’eur pas de peine à Üe 
faire connoîtré d’eux pour tm horri- 
“me qui cherchoit à les fervir. Dctrtc 
mots d’explication leur firent [com- 
prendre ce qu’ils avoient à faire pour 
le féconder. Ils furent plutôt à che- 
'val que leurs Gardes ne s’en apper- 
çurent , & gagnant auffi- tôt le bord 
ae la Mer avec 'leur guide , ils s’em- 
barquèrent fans avoir trouvé le moiür; 
dre obftacle. 

. Mais , par 00' hraaard'forc étrange.» 
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dans le te ms que les Matelots s’agitôient 
pour mettre à la voile & que les deux 
.Comtes^ qui avolent gagné le VâiflTcau 
dans une Chaloupe , recevoienc les fé- 
licitations de Lee & de Vignoles, une 
. Barque place partie du Porc voifin , 
amenoit dans l’iflc foixante Soldats qui 
^ venoient relever la gai'nifon du Châ- 
teau. Il fut impolLbk aux Matelots de 
faifir le vent avec alLz de diligence 
pour furpalTer celle des Rames. La cu- 
riofîté feule porta d’abord les Officiers 
de cetteTroupe às’approchcr du Vaif- 
^ feau ; mais étant montez à bord , rem- 
barras de ceux qui forçoient les deux 
Comtes à fe cacher , & bientôt la 
vue des Soldats de Tlflc qui paru- 
.rent en troupe fur le rivage , leur 
firent juger qu’ils avoient belbin de 
' quelque précaution. Une legere re- 
' fiftance les auroit d’abord écartez fi 
.les deux Seigneurs nkiilTcnt p^inc 
été fans armes, & fi Vignoles u’eût pas 
cru que la prudence les obligeoit a 
fe cacher. Il fut trop tard pour fon- 
cer à fe défendre lorfque le Vaif- 
leau fut rempli de Soldats , qui ap- 
prirent par les cris de ceux qui 
^^toient à terre que c’écoit le Comte 

dè 
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âe Richemont qui leur échappoit# 

- • Il fuc conduit au Duc de Brcta** 
gne avec Vignoles & tous Tes gens. 
L’indignation du Duc fut fi vive à 
la preoiicrc nouv-ellc qu il eut «de 
leur hardiciTe , qu’il les eût envoyez 
üir le champ au fuppiice s’ils ne s’é* 
toient fait connoîtte pour des Do- 
nieftiques de la Reine Marguerite ^ 
qui n’avoient forme leur entrcprife- 
que par Tes ordres Lee feul étoit 
fon Sujet. IL ordonna qu’on lui fit 
fon Procès avec la dernicre rigueur, 

& s’e'tant fait prefenter les' deux 
Comtes , il lès menaça de les en-* - 
voycr dans une prifon plus fure en 
Angleterre. Mais le jeune Comte 
lui reprocha d’un ton ferme , l’a- 
bus qu’il faifoic de la force , pour 
lui impofer un joug ; qu’il n’étott 
obligé de fouffrir par aucune loi ; & 
lui ’ faifant honte de la fotfmilfion 
qu’il marquoit pour Edouard , il 
le ramena par degrez à des fentimens- 
n modérez » qu’après s’ccre retran-?: 
ché fur la parole qu’il avoit donne'è' 
au Roi d’Angleterre, il [lui promit 
de le renvoyer à Vannes , s’il vou-» 
Iw lui engager, la fienne d’y Vmc* 
ir.Parw . M 
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avec autant de tranquillité qu’il jr 
anroit vécu jufqu’alors. Le Coa-W 
qui s’attendoic à rentrer dans uiÆ 
prifon plus étroite que celle dont 
il écoit forti , fe garda bien de re- 
jetter cette propoficion ; mais fou- - 
tenant le ton qui lui avoir (i heu- 
reufement reurfi, il répondit au Duc 
que pour mettre quelque égalité 
dans les conditions , il falloit donc 
qu’il s’engageât lui^ méme à ne ja- 
mais abiiier du pouvoir qu’il avoir 
fur lui pour le remettre entre les 
mains d’Edouard. Il y avoit dans 
cette demande un air de juüice , 
dont le Duc fut frappé. Il s^’enga- 
gea par ferment à ne ié rendre ja- 
mais coupable d’une fi bafie trahi- 
(bn ; & pour achever de fatisfaire 
le Comte , il lui accorda la grâce 
de Lee. 

îl falloit efFcélivcmenc que les 
deux Comtes fulTent bien peu con-*' 
Craints dans leür prifon de Vannes, 
puifque le malheur qu’ils avoienc eu 
d’étre arrêtez en voulant prendre la 
fuite n’éto t venu que de l’impru- 
dence groflicre de quelques-uns de 
leurs .gens qii avec un peu plus 
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de ménagement, ils Te procuretené 
dans la fuite les moyens de faire 
plulîcurs fois le voyage d’Anjou. 
Outre les précautions qu’ils prirent 
toujours pour cacher leur abfence » 
ils eurent foin qu’on ne pût leur re** 
procher d’avoir violé leur engage- 
ment. Il conhftoit à demeurer fidé' 
lement fous la garde & la proted:ion 
du Duc de Bretagne. Loin de pen- 
fer à s’y fouftraire , l’un demeuroic 
toujours à Vannes dans l’ abfence de 
l’autre ; autant pour être le garanU 
de fon retour , que pour deguifee 
mieux la liberté qu’ils s’accordoienc 
{îicceffivcmenc. Ainlî l’on peut s’i- 
maginer qu’ils n’étoient gardez que 
lorsqu’ils s’écartoient de leur de- 
meure , & qu’avec un peu d’adrclTe 
U leur étoit d’autant plus aifé de 
s’échapper alternativement , que le 
moindre prétexté d’incommodité 
pouvoir perfuader que l’un gardoic 
fon appartement lorfqu’on voyoic 
paroître l’autre. Auflî tous les Hi- 
ftoriens ne donnent-ils point d’autre 
idée de leur prifon. 

L’ufage qu’ils firent de cette faci- 
lité à YÎfiter la Rçine > rendit biç.Hôç 

M'I! 
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la retraite de ' cette Princefle commd i 

le centre de tous les defleins c[ui fu-' ( 

rcnt formez en faveur de la Maifon i 

de Lancaftre. Ce fut de-la que l« i 

Çomte de Richemont fenfible à l’in- 
fortune du Comte d’Oxford , qui i 

etoit toujours étroitement refferré ; 

au Château de Hames , pré»- 
voyanc Tutilité qu’il auroit tôt ou 
tard à tirer de Tes fervices , envoya 
X.ée & Vi gnôles pour tenter de lui‘ . 
ouvrir les portes de fa Prifon. Il* 
jr. étoit chargé de fers , & dans un 
état qui juftifia bien la haine qu’rl 
porta toute fa vie à Edouard & à 
tout Ton Sang. Vigholcs , pour fa- 
tisfaire non.- feulement l’Heritier des 
Lancaftres , mais la Reine même , qui 
çe devoir pas moins de reoonnoif- 
fance que lui au Comte d’Oxford , 

€ijc la confiance de pafler pluficurs 
mois aux environs de Hames , occu- 
pé fans afteéiation à fe lier avec le 
Gouverneur du Château & avec 
tous fes Gens. Il obtint aifémenc 
dans cette familiarité la permiflion' 
de voir le Comte ; mais n’ayant pû 
4ïouvcr un moment favorable pour* 
lui apprendre le fervice qu’il cher«^ 
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rhort à lut rendre , il forma fur d’autfcH 
circonftances un projet donc Ic fuc- 
C€S lut parut certain. A/ant remarque 
que les jours de Fèces on amenoic le 
Comte &■ quelques autres Prifon-» 
niers dans une chamblre voifinc dé 
la Chapelle , pour y entendre la 
MelTe , .il ne douta point qu’il ne Ce 
trouvât quelqu’un parmi eux qui en-* 
tendit la Langue Latiné. Il ' gagna le 
Prêtre par une grolFe fomme ;• 8é 
à- la place de l’Epitre ou de l’Evan-* 
gile il lui fît réciter un avis en latin 
aux Prifonniers , de fe tenir prêts à’ 
féconder les efforts qu’on entrepren- 
droit un c'ertain jour pour leur Ih 
berce. Ot) ne les amenoic à la Mefle 
qu’a près avoir pris foin de leur met- ' 
tvc des entraves aux mains ; mais 
comme fî cette précaution eut été 
fuffifante à l’égard de cinq ou fîx 
perfonnes , dont la foumimon pa- 
roiffoic tournée en habitude , on 
les abandonnoit feuls à leur dévo- 
tion. Us ne manquèrent point da 
s’aider mutuellement de toute leur 
adreffe pour fe défaire de leurs 
cliaînes. Vignoles & Lee , qui 
avoienc fait toutes leurs obCerva-; 

M iij 
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tîons, s’étoient chargez de courtes 
cpées & d’armes à feu, qu’ils te- 
noient cachez fous leurs Manteaux, 
îls fortirent fuccelfivemeric de la 
Chapelle pour les diftiihuer aux 
Prifonniers , & Tufage où l’on étoic 
de les voir aii Château éloignant 
toutes les défiances , ils eurent tou- 
te la liberté qu’ils avoient efperéô 
pour gagner la porte de leur Cham- 
bre. Enfin, par une hardiefle dont 
la fuite cfi: beaucoup moins vraifem- 
* blablc , ou qui doit faire fuppofer 
du moins que le Château de Haines 
étoit fort, mal gardé , ils fe faifirent 
du Gouverneur & des Gardes , fans 
avoir fait d’autre emploi de leurs 
armes que pour les menacer, & ils 
partagèrent tous , le bienfait qui n’é- 
toit deftiné qiie pour le Comte 
dGxford. Ayant été pourfuivis 
neanmoins avec beaucoup de dilir- 
gcnce , le Comte fe fepara de Vi- 
gnoles en fuyant , & ne le rejoignit 
qu’en Anjou. 

L’arrivée de ces nouveaux Hô- 
tes apportoit toujours à la Rei- 
ne quelque renouvellement de dou- 
leur , par les fouvenirs que leur 
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prefence & leur entretien fer» 
voient à lui faire rappeller. Mais 
renfermant fa trifteflfe dans le fond 
de fon cœui\, elle ne leur rendoit 
pas moins les bons offices qui dé-, 
pendoient de fon crédit & de Tes 
foins. Le Roi d’Angleterre en fit 
des plaintes à Louis XI. qui rc- 
poodic froidement à fon AmbafTa^* 
deur , qu’il ne pouvoir priver la Rei- 
ne du plâifîr de recevoir & d’obli- 
ger Tes anciens Amis. Cependant 
elle craignit peu de chagriner le 
Comte de Richemont'en traverfant 
fes amours. L’affeebon qu’elle avoir 
conçue pour Catherine Lee > lui' fai- 
fane fouhaiter pour cette fille un 
fort digne de fon cfprit &• de fat 
beauté , elle lui repreiénta fi vive- 
ment le tort qu’elle fe feroit en 
nourriflant la paffion d’un jeunû 
Prince qui ne pouvoir lui en donner 
de preuve honorable pour fa vertu « 
qu’elle lui fit prendre une ferme re- 
folution de ne plus l’écouter. Lit 
douleur du Comte n’ébranla point 
ce genereiix projet ; & lorfqu’il fit 
éclater fes plaintes 9 Marguerite fa 
chargea de lui faire cônfiderer ellc-i 
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mêmd que ne pouvant cherchet 
que dé; l’amufement dans la réduc- 
tion d’une Fille de mérite , c’étoic 
refpe<^er trop peu l’honneur & là 
vertu que de faire un (i précieux fa- 
crifice a Tes plaifirs. 11 ne Te rebuta 
pas neanmoins dans fes poutfuites , 
& les voyages qu’il continuoit de 
faire en Anjou produifoient tou- 
jours quelque marque éclatante de 
fes fentimens. Le Cômte de Pem- 
broock , qui fouhaitoit de lui occu- 
per agréablement Fefprit & le coeur , 
pour difliper l’ennui de fa fitiiation , 
favorifoit Ton penchant par fon ap- 
probation & par fes fervices. Il avoic 
gagné Lée. Le ' Doyen de Tours y 
freré de Vignoles , s’étoit lai ITé en- 
gager auflfi dans les interets du Prin- 
ce. Soit que les} deux Comtes euf* 
fent delïcin de tromper Catherine 
par quelqu’impofture , foit qu’ils fc 
promiflent de rompre aifément un 
mariage auquel ils ne fc propofoient 
pas d’apporter beaucoup de forma- 
Jitez, ils étoient convenus avec Lée 
qu’il prefleroit lui - même fa fille de 
recevoir la main du Comte , ôc le 
Doyen ctoit difpofé à les unir par 
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Çâ Bcnediélion. Des offres fî fericu-* 
fes & propofées par la bouche d’ur^ 
Pere , firent une puifTante impieffion 
fiir lefprit de Catherine. Le jour fut 
marqué pour la ceremonie , & quoi- 
que le Comte de Pcmbroock ne put 
être en Anjou -avec le jeune Prince , 
fon confentement devoir fuppléer à 
fa prcfence. Mais Catherine arretée 
par un mouvement de reconnoiflaii- 
cc pour les boutez de la Reine, ou 
peut-être par la crainte de fon ref- 
fentiment , n ofa terminer cette Sce* 
ne fans Ten avoi^ informée. C’étoit 
rendre tant de préparatifs inutiles; 
Marguerite lui fit ouvrir les yeux 
fur ion illufion, & dans le, mécon- 
tentement quelle reffentit contre 
Lée & le Doyen de Tours , elle 
les bannit pendant quelque tems de 
fa prefence. Aux plaintes & aux 
foupirs- du Comte , elle répondit 
par luie propofition fi adroite qa’en. 
le mettant dans rimpuifiance de ré- 
pliquer, elle fe fit de nouvelles ar- 
mes de fon embarras & de (on fi- 
lence pour fortifier là fage(fe,de Ca- 
therine. Voulez -VOUS' prendre le 
parti , dit- elle à- ce Prince', de l’e-* 
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poufer ouverte mène , c’eft-à^dire, 
à- la face de l’Angleterre & de la 
France , pour qui le mariage d’un 
homme tel que vous ne doit point 
être un myftere ? Vous verrez finie 
aufïî - tôt mes oppofitions. Le jeune 
Comte épouvante de cet offre , 8c 
n’ofanc même en marquer fa penfée 
ffans l’abfence du Comte de Pem- 
broock J demeura fi loijg-tems à re- 
pondre , que Catherine crut fentir 
elle-même qu’on n’avoit penfé qu’à 
h tromper. 

Des affaires plus importantes inter- 
rompirent bien*tôc cette intrigue ba- 
dine , & lui firent prendre enfuitc un 
autre cours. Avant, que le jeûna 
Comte fût retourné à Vannes , un: 
Anglois , dont la Reine fe remit le 
nom & le vifage , s’étant prefentd: 
à elle , & lui ayant demandé une au- 
dience particulière , lui remit les 
Lettres de plufieurs Seigneurs , qui 
l’avoient député en Anjou , pour 
iniereffer cette Princeffe dans une 
grande entreprife. 11 devoit fe ren- " 
dre enfuitc en Bretasne avec d’au- 
très Lettres , dont il écoit chargé 
pour les Comtes de Richemont Ôc 


/ 
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de Pembroock , qui étoient le prin- 
cipal objet de Ton voyage. _ Les 
deux Comtes ne rendant jamais vi- 
(îte à la Reine qu’avec beaucoup de 
niefures, & fous des noms fuppo- 
fez , il ignoroit que le premier fût 
fi pre's d’elle. Mais on cefla b en-tôt 
de lui en faire un myftcre , lorfque 
Marguerite eût appris par fes Let- 
tres le fujet.de fa commilfion. 

L’une écoit de Morton , Eveque 
d’Ely , ancien Confeiücr de Henri 
VI. qui avoir confervé fon Emploi 
depuis le retablilfement d Edouard, 
mais dont le cœur n’en e'toit pas 
moins fide'le à la Maifon de Lançai- . 
tre. Il avoir une partie de fa famille 
dans le Pays de Galles , vers le Châ- 
teau, de Brecknock , principale Ter- 
re du Duc de Buckingham , ce qui 
lui donnoit occalîon de vifîter fou- 
vent ce Sci2;neur. Morton e'toit ce- 
lebre en Angleterre par fon ePprit 
& fon fçavoir. Sa nailTancc écoit fi 
bafle qu’il n’avoit pu devoir fon cTe- 
vation qu’à fon mcii:e. Le Duc 
étant porte' par fon propre goût à le 
traiter avec la diftmél'on dont fes 
talcns le rendoient digne , l’ayoit 
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vù- fartiiliairemcnc dans un fejoir? 
de quelques mors qu’il avoit - fais 
à Brecknock > & leurs eticréticns 
^tant tombez neceffairemenc fur Ic5 
interets' prefcns de la Nation , l’ha-* 
bile Prélat s’e'toic- inlinué- fi adrpite- 
mcnt dans fa confiance qu’il avoit 
pénétré le fond de Tes fencimcrrs. La 
Cour d’Angleterre avoit peu de 
Scig ncurs auflî diftinguez- que le 
Duc par la naiflancc & les qualitez 
naturelles. Il avoit - rendu au Roi 
Edouard- des fer vices im'portaiîs 
dont il ne croyoit point que la di- 
gnité de Grand Connétable du 
Royaume fût tme . allez haute re- 
compenfe. Haftmgs & Stanley par- 
rageoient une faveur qu’il auroiü 
voulu - pofleder feul j & pour com- 
ble de dégoût , la Reine , ’ qui fai- 
foit profe/fion de foutenir la nou- 
velle Noblclfe contre l’ancienne > lui 
avoit fait- manquer l’heritage’ de la 
Maifon d’Héréford , auquel il fe 
croyoit des droits incontcftables. 
En s’ouvrant à Morton , il 'lui con- 
fefia non - feulement fon averfîon 
peur Edouard, mais encore le re- 
gi'ct qu’ü ne ppuv oit. s’empêcher de 
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rcffentir d être encre dans 1c com^ 
plot .du Duc de Gloceftcr pour en-» 
lever la Couronne à ce Prince oii 
à fes enfaos. Ce qu’il regrecoit n’é- 
toic pas le mal qui dévoie tomber fuir 
Edouard, mais n’ayant pas plus de 
raifons d’aimer le Duc Ibn Frère , il 
s’affligeoic de la neceflîcé ou le rc- 
duifoit fa haine, de ne pouvoir fe 
vanger de l’un qu’en s’attachant aux 
interets de l’autre. H avoir promis 
au Duc de fe tenir prêt à le fé- 
conder ,' fok qu’il prît le parti de 
lever le mafque pour attaquer ou- 
vertement le Roi , foit qu’attendant 
fa mort il regardât comme une encre- 
prife plus aife'e de détrôner fes en- 
fahs. La fauté d’Edouard ne lui pro- " 
niectoit plus une longue vie. Il écott 
fi fenfible à la honte d’avoir été joué 
par Louis X L qui venoit de con- 
clure le mariage du Dauphin avec 
Marguerite d’Autriche . qu’il depe- 
riflToit de jour en jour. La Princefïe 
fa fille avoit été élevée fi ouverte- 
ment dans l’efperancc d’Epoufer ce 
Piincé que les Anglois la nommoient 
déjà Madame la Dauphine ; & quand' 
Edouard fe fouyenoic. que c’écoif 
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par cette promefle qu’il s^étok îalffé 
>perliiader de ramener Ton arme'c de 
France , fans avoir tiré l’épéc, il 
V entroit .dans des tranfports qui 
. avoient fait craindre plus d’une fois 
vpoiir fa vie. Le Poifon , (i l’on en - 
t croit quelques Hiftoricns , fai foie 
aufli Ton effet , par les mains du Duc 
vde Gloceftcr , qui en renouvelloic 
„dc tems en tems 'la doze. Mais en 
fuppofant que la mort du.Roi fatis- 
fit bien-tôt la haine de Buckingham » 

;Ce n’écoit que pour. le faire tomber 
fous une tyrannie qui ne lui étoic 
pas moins odieufe> & à laquelle il 
le reprochoit de s’étre mis dans 
il’engagement de contribuer. 

Ce fut après s’etre affuré de lui 
•;pajc. cette confidence qu: Morton 
iii tint un difeours » .dont plufîeurs 
'Hiftoriens ne parlent que deux ans 
.après , dans le tems que ce Prélat 
étoit fous la garde du Duc au 
'^Château de Brecknock ; mais ou- 
tre que l’époque, en eft fixée par fa 
Lettre à la Reine Marguerite , il 
m’eft pas vraifemblable que s'il n’eut - 
pas déjà eu des liaifons fort étroites 

nyec le Pue.» U eut ofé fe fierUui 

— *'■' - •• - — — • 
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dans un tems où il étoit prifonni^f 
d’Ecat fous fes ordres ; fans compter 
que Tordre naturel de ce fait s’ac- 
corde avec la Relation de plufîeurs 
autres Ecrivains , qui affûtent que 
ce fut par amitié pour Morton , SC 
pour le dérober h d’autres périls, 
que le Duc en demanda la garde 
à Richard III. Ce qui fc palfadonc 
enfuite à Brecknock , ne pouvoir 
être que Teftct de cette preiuicre 
ouverture. 

Le Prélat ayant laiffé au Duc .de 
Buckingham tout le tems de s’ex- 
pliquer , le plaignit autant de s’être 
rendu Tinft rumen t des fureurs du 
Duc de Glocefter , que des mortifi- 
cations qu’il avoit reçues d’Edouard. 
Enfuite pour l’amener par de longî 
détours au point fur lequel il pen- 
foit à le fonder , il le fit convenir 
que non -feulement ces deux -Prin- 
ces , mais tout ce qui étoit forti d eux 
& du Duc de Clarence , ne promet- 
toit point à l’Angleterre un bonheur 
que le Ciel n’accorde jamais à UT 
race des Hommes cruels & fangui-* 
nàires. Les preuves s’eri offroienc 

d’elles-mCiiies dîiQ5 un fi gr^and -pooi-: 
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l>rc d*exepiples rcccns. Ces Princeÿ 
réprouvez de Dieu dévoient donc 
être en horreur à tous les gens de 
bien , fur tout lorfqu’ils pouvoient Ce* . 
donner un autre Maître., qui avec les 
memes droits du côté de la nature 
avoir en partage toutes les qualitez 
qui forment les plus excellens Rois* 
Après une riche énumération de ta- ' 
kns & de vertus , le Prélat voyant 
que le Duc cherchoit avec embar- 
ras à qiii pouvoir convenir ce por- 
trait , le nomma lui-méme , comme 
defeendant d’Edouard III. par une 
fille de ce Prince mariée à Thomas 
de VvoodftocK. 

Buckingham parut extrêmement 
frappé d’une conclulion à laquelle 
il s’étoit peu attendu. En fe défen- 
dant avec modeftie des éloges de 
Morton , il convint que la nature lui 
donnoic des droits qu’un homme 
d’un caraélere plus ambitieux auroic 
pu chercher à faire valoir. Cepen- 
dant fans fe livrer h cette idée , il 
demanda quelque cems pour réflé- 
chir fur une ouverture fi important 
te. Morton , qui ne penfoit qu’à le 
ineute à l’cpreuve 9 . attendit avec 

inquiétude 
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ïnqüetudc le frir.c de cétte delibe- 
ratioiî. Mais il revint de tomes Tes 
craintes , lorfque Tayanc revu le 
leiîdemain , il l’entendit rejecter froi? 
dement .pour lui meme une piopo-* 
ficion qui ne dévoie venir qu’ap ès 
rexdiilion d’un autre Prince , dont 
les droits étoient moins e'ioignex 
que les fiens , & qui loin de méri- 
ter la haine de la Nation lui pa- 
roifToit digne au contraire de reiif 
nir tous les fuftVages. 11 nomma le 
Comte de Richemonf. L’Evêque 
d’Ely , qui n’avoit defiré que ce 
qu’il avoit la joie, d’entendre y- ap- 
plaudit beaucoup à fon delîntereiré- ' 
ment , & le fortifia dans des fentiH^' 
mens fi. nobles par toutes les rai-- 
£bns qu’il pût cirer de la- juftice Ôc- 
de l’honneur, ' 

Tous leurs mouvemens. 8c leurs ’ 
defleins s’.accordant - déformais' c«".i 
faveur du Comte , - ils conçurent • 
que malgré rcfperance prefente de ‘ 
pouvoir reveiller en peu de: tems ■ 
îdn Parti-, ' il- écoit - be^iiicoup' plus * 
fur d’attendre la- mort d Edouard 
pon - feulement parce qiv’ds n aiiroieaP- 
£pmc à combattre la fortune q\^ 
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àvoît été Jufqu’alors (î flirprcnanté J 

3 u’il n’avoit point perdu une feule 
CS Batailles où il s’ecoic trouvé en 
perfonne , & que c’étoit toujours 
de rextrêmité de rabbaiflement qu’il 
s’étoit relevé tout d’un coup par'dc 
nouveaux miracles j mais encore 
plus , parce que les entreprifes du 
Duc de Glocefter contre lui ou 
contre > Tes enfans , fcrvii'oient com- 
me de degrcz au Comte pour faci- 
liter les (îennes. Us établirent tou- 
tes leurs vues fiir ce principe , & leur 
première refolution fut de faire 
p .ffej? en Anjou un Agent cenfé & 
ndcle, qui après avoir communi- 
qué à la Reine un projet dans le- 
quel ils fuppofoient qu’elle entre- 
roit ardemment , dévoie recevoir 
d’elle des cclairciflemens fur la 
fituation du jeune Prince & des inf- 
truélions fur la conduite qu’il fal- 
loir tenir avec lui. La Lettre de 
Morton à cette Princefle , celle du 
Duc de Buckingham & de quefr 
ques autres Seigneurs qu’ils s’é-^ 
•toient déjà aflbciez , . n’étoient que 
pour la difpofcr à recevoir leur Dc*- 
t fttité' fans defîaiKe > & à çroke 
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fa bouche ce qu’une juite ptecaiH 
tion ne leur avoir pas permis de 
confier au papier. Ils avoient choi* 
fi pour cette importante comm’.f-* 
fion un Gentilhomme Gallois nom- 
me fejfreys , qui avoir des biens coii- 
fiderables dans fa Province , & qui 
s’étoit retiré de la Cour par haine 
pour la Maifon qui occupoit lc~ 
Trône. 

Marguerite conféra long - tena? 
avec lui fur les difpofitions du Duc 
de Buckingham , quelle auroit eu 
peine à fe figurer finceres fi elle 
n’en eôt été afiiirée par un garant tel 
que l’Evêque d’El/. Les grandes 
qualités que THiftoire attribué au 
Duc , étoient mêlées de tant de vices g 
& la Reine connoilfoic fi bien le 
' fond de ce caraéîere , que fi elle ne 
voyoic perfonne plus propre à for- 
mer un Parti & à le pouffer avec au- 
tant de conduite que de courage 
elle étoit perfuad^ auffî que le 
moindre caprice étoit capable de 
lui faire abandonner tout d’un coup 
Ton objet & facrifier non-feulemenC 
les intérêts du Comte , mais les fiens 
joicmes> à. U fausfâ6tion cTunc 

‘ * ' VT ** 
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fion déréglée. Il fembloît, dansiez 
objcéiions q^r'elle fit à Jeffrey s , 
qu’elle pénétrât clairement l’avenir j 
car on Içait que le Duc, après avoii? 
rendu des fervices fignalez au Com-' 
te de Richemont j fe priva lui-rné- 
me do fruit qu’il en devoir recueil-* 
lit , . & faillit de caufer k ruine de fon^ 
Parti , lotfqu’ ayant été forcé de le. 
cacher chez un de Tes anciens Do- 
meftiques il employa le peu de 
^ momens qu’il y fût , à deshonorer 
fa fille ; ce qui força ce pere defef— 
peré de violer l’hofpitalite . à - fotv 
tour , en le livrant au Roi Richard 
qui lui fit trancher la tête. . Cet évé- 
nement étoit encore éloigné , & re- 
garde un tems qui n’appartient point* 
àcetDC Hiftoire ; mais^ la Reine , en> 
fe, rejouiffant pour l’interet du Com-»- 
te de lui voir naître un* fi bon De- 
faifeur y . fouhaita , par une de- ces» 
craintes qui accompagnent -toujours’ 
]a prudence , . que le zélé du Duc- 
ne devint point auffi funeftc'^ à The-- 
tkier- des Lancafircs. qu’il lui pouvoic: 
cire utile." 

. Cependant; y. après avoir , entendu» 

: Jeffir eys tout . ce . qut aroit . rapi^ - 

t . . . • 
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port à' fâ>coTiimiiïic>rt , & lui avoir 
témoigné que fans vouloir tirer au- 
cun fruit de l’entrcprife du Duc elle 
n’en étoit pas moins difpofée à la fc-< 
conder de tout Ton pouvoir , elle fit 
appcller le Comte de Richemont àr • 
qui l’Agent rendit les mêmes refpe6l:ÿ 
que s’il l’eût déjà vu fur le Trône* 

Avec les Lettres des Seigneurs il luf 
en remit une de la^ Comteflfe de 
Richemont fa mere;: Quoique re-* 
mariée au Lord Stanley , qui te-- 
noit un des premiers rangs dans \ar 
faveur d’Edouard , on n’avoit pas fair , 
ditficulté de liii communiquer ce n 
qu’on meditoit en faveur du jeune 
Comte. Elle y étoit encrée avec cou-' 
te l’ardeur d’une Mere qur voit ùc 
grandeur attachée a celle de fon filsy . 

& toute fon inquiétude étant que par 
un excès d’ambition & de courage* 
il ne fe livrât üemerairement à de (îs 
hautes cfperances , elle lui rccom-^- 
inandoic de ne rien entreprendre fana^^ 
ïa participation & le confeil de là. 
Reine. 

Il entra fi volontiers dans les în-< 

' tentions de l'a ComteflTe que renon•^ 
^fmC'.à fe. conduire pat fes -proprean 
t . 
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lumières , il prit le parti de retemr* 
net fur le champ à Vannes , & de 
renvoyer à fa place le Comte de 
Pcmbroock j pour délibérer fur fes 
affaires avec la Reine & le Comte 
d’ Oxford. Vignoles & Jeffrey s fu- 
rent admis à cet important Confeil. 
On agita d’abord fi l’honneur per- 
mettoit au Comte de Richement 
à fon Oncle, après les engagemens 
formels qu’ils avoient pris avec le 
Duc de Bretagne , de rompre leurs 
chaînes & de quitter fes Etats fans 
fbn confentement. Buckingham ex- 
hortoit le Comte par la bouche de 
jeffreys à fe ménager la prote6bon 
de la France. Quelle apparence dans- 
la fituation où il étoic , de faire eon- 
noicre à Louis XI. s’il meritoit fon 
eftime & fon amitié ; & le premier 
moyen , pour former, quelqu’entre- 
prife digne de lui n’e'toit-il pas la li- 
berté ? Le droit naturel dans cette 
occafion paroiffoit plus fort que 
tous les fer mens ; fiuis compter que 
dans la fuppofition des juftes droits 
qui l’appelloicnt à la fuccefTion de la 
Cou«’onne , il dévoie fe- regarder; 
à l'égard du Duc de Brecogae cjoiq*? 
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iïie un Prince indépendanc , qui n’a-» 
voit pu être arrêté fans iiljuftice. 
Ces raifons fiinfifoicnt peut - être 
pour lever tous les fcrupules d'hon- 
neur. Mais la Reine en fit naître 
deux qui donnèrent une autre face 
aux deliberations. Premièrement , 
une fuite telle quon la propofoic 
ne pouvoir manquer d’allarmer le 
Roi d’Angleterre, , & c’étoic lui 
donner occafîon de faire des re-* 
cherches qui les expofoient à voitf 
leur deflTein s’éventer en nailTanr* 
D’un autre c6té , l’on ne pouvoic 
abandonner fi brurquement la Bre- 
tagne , fans fe faire un ennemi du- 
Duc , & par confequent fans re- 
Boncer à toute Tutilité qu’on pou- 
voir cfperer du long fejour que les. 
deux Comtes avoient fait dans Tes 
Etats. Deux objeéiions fi fortes paî-* 
turent fans répliqué ; mais eVes ne 
fervoient quà rendre le mal pluq 
fcnfible , fi ç’en étoit un de demeit- 
i*er plus long-tems à Vannes > hors-, 
d’état de fc montrer & d’agir. La 
Reine, qui panchoit oiivertemcix à 
juger ce dernier Parti necefiaire , ne 
ftit-cc que pour endormir Edouards* 
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iîans la fecurité oii il fe Gfoyoit bien 
établi depuis plufieurs' années , pu- 
Vric en même cems une autre pro- 
pofîtion , qui' parut d’abord aufli ré- 
voltante qu’elle la fit reconnoitre fage 
& avantageufe lorfquelk l’eut ren- 
due' non -Teulement plaufible , mais 
prefqu'infaillible par les lumières' 
fiiperieures de fa prudence. Elle pro- 
pofa de faire part au Duc de to«i* 
te rentreprife , • & de le mettra 
par cette confiance dans la difpofi- 
, . tion de k favorifer. Quels avanta- 
ges tiroit-il de fes engagemens avec 
Edouard , qui ne* puOTent lui • être 
ofterts par un Prince qui' afpiroit à 
monter fur le même Trône ? C’é- 
toit avec la Nation pliiroc' qu’avec 
le Roi , qu’il dcv<«c -chercher à bien 
vivre, • & peu lui- - importoit par qui 
cet Etat ^eroi^ gouverné lorsqu’il le- 
roit fiir d’en ♦ tirer la même utilité 
pour le fien. ' Mais la pénétration de 
U Reine alloit beaucoup plus loin: 

Elle fc rappelk que le Duc de Bre-f 
tagne. avoit dts prétentions fur 1« 
Comté de Richemont , qui avoit 
été poffédé autrefois par fes' Ancê- 
îses- feuk cl^rance d’jr rcûtrer ’ 

iuil 
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lui pafut une amorce I laquelle il 
ne refifteroit pas. Elle foucint qu’il 
ne falloic pas faire dilïiculté de s'en- 
gager à cette reftitution , & dans 
l’opinion qu’dle conçut de fon pro- 
pre avis , elle ola garantir , que le 
Duc iroic jufqu’à fournir au jeune 
Comte , de l’argent , des Troupes & 
des Vaiircaux, 

La force de Tes raifons ayant 
entrain é tout le Confcil , elle 
jugea encore que les deux Com- 
tes ne dévoient point paroître 
dans cette négociation avant que 
le Duc . fc fût déclaré , & que 
Vignolles qu’elle crut propre à pref- 
fentir fes difpofitions , n’eût de'cou- 
vert en lui tout le panchant qu’elle^ 
lui prevoyoit à profiter du trouble de 
. (es voifins pour fe fortifier ou pour 
s'agrandir. Elle voulut aufii que cc 
fut en fon nom que V-gn les fit 
toutes ces ouvertures au Duc j & 
qu’il parût que fes motif» n'étoient 
qu’un refte d’intérêt qu’elle prenoit. 
encore à la Maifon de Lancaftre 
& qui e'toit entretenu par les liai-, 
fpns qu’elle confervoit toujours eu 
Angleterre. Cette maniéré de icn-1, 

' Q 



dre fervice au Comte de Richemont 
&: de répond- c à la confiance' de fa 
mere , fatisfaifoit la generofite de 
Marguerite , fans la jetter dans 
des agitations trop tumultueufes-tjut 
ne pouvoienc convenir deiormais à 
fbn caraéîere ni à fa fituation. Et fi 
roir en croyoit un de- Tes Hiftôriens , 
ceux qui auroient pénétré le fond dé 
fon-cœur auroient adiiliré‘,quavcc la 
triflefié profonde ou elle étoit con- 
tinuellement plongée , elle fût ca-' 
pable encore d’écre fenfible à Ta- 
îtlitié. 

' Scs confcils curent tout le fiiccès 
qu'elle' s’ étoit promis de l’habileté 
dé Vignoles. Le Duc de Bretagne 
s’engagea prcfque fans délibérer à 
fôutenir rentreprife du Comte , & 
la facilité qu’il eut à fe lier par les 
plus fortes, prqmelTes J fembla mar- 
quer que fur quelque nouveau mé- 
contentement qu’il avoir reçu ‘ d’E- 
douard , il ne refpiroit', que l’otca- 
fion de fe venger. Il regreta meme 
i^ue, l’execution fut remife: à des 
tcçis incerteins » & lorfqu’çn s’ou-’ 
vrant davantage , on lui eut appris 
que cé qu’il regârdôic encore com^; 
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me un- fîmpîe projet cfe la Reiré-ÿ 
croit ddja rcfolu de h pirt du Coln^* 
ce de Richemont 8c- de tous fes Par^. 
cifans , il fe plaignit de la contrainte 
qui devoir liii faire dilftmuler peni 
dant quelque' tems la (atisfaâioti 
qu'il en rclfentoir. Les fuites de 
cctce fâtneufe négociation' , qui aprèà - 
de longues & aangereufes vicifcitii-i 
des , aboutit enfin à p’acer le Coinrd 
de Richemont fur le Trône , font 
étrangères au deffein de cet Ouvrai 
ge J mais les HiftorienS qui en attri- 
buent la gloire àu Comte de Pem-^ 
broock , ont ignoré quMs la déroi«’ 
boient à la Reine. ' - 
< Pendant que Vignoles s’empîoyoic 
fi heureufement à la Cour du Duc y 
& que le Comte de Richemont at-’ 
tendoie à' Vannes le fuccès de fa^ 
cômmiffion , JeflFreys s’étoit fait une 
occupation plus douce auprès di< 
Catherine Lee , dont il avoit di*-* 
tingué tout d'iin’ coup le mérite ôC- 
le$. charmes. R avoit cotiçu pout^ 
elle une vive têndrèfie', 8c la Rc 


l'avoit 'Vue naître avec phifir. C’e-’ 
toit iHio occafion d*’ établir ava- ta- ’ 
geufcijacnc -une fillé - qui ilui étoic^ 

Oij 


Digilized by Google 



chere. Elle n’attendît point qÙC 
JçfFreys lui eut expliqué Tes feuti-* 
mens pour lui propofer un mariage- 
qu’elle vouloit rendre avantageux 
pour lui - meme par les bienfaits 
qu’elle dcftinoit à Catherine , & 
qui dcvoit fervir d’ailleurs à guérit 
Je jeune Lancaftre des reftes* cfune 
folle palfton. Jeffrey s reçut les of- 
fres de la Reine avec des tranfports 
de rcconnoiffance. Catherine parut 
les accepter avec foumtflîon. Le'e 
feul J . qui croyoit perdre par ce 
changement la haute fortune donc 
le Comte de Richemont l’avoit flat- 
té, s’affligea intérieurement dUv bon- 
heur de la fille , & fe crut intereffé , 
pour fauver quelque chofe de fes 
cTperances , à donner avis au jeune 
Comte des deffeins de la Reine. 

' Il en falloit bien mo ns pour dé- 
fefpcrcr un Amant. Le Comte, ou-^. 
bliant toutes les .précautions qu’il' 
avoit gardées jufqu’ alors, quitta Van- - 
nés avant que fon oncle y. fut rc-; 
tourné , & s,’obferva fi peu dans les 
circonftances de fon départ , qu2 ' 
rAmbafladeur d’Angleterre , averti:, 
fa fuite , en fit aulfi-tôt fes plain- 
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tes au Duc 5c le mit dans une extré-* 
me embarras pour lui rc'pondre. Ce- 
pendant , après s’étre exeufé à ce 
Miniftre d’un mal qu’il n’avoit pas 
de'pcndu de lui d empêcher , il dé- 
pêcha fecretement à \a Reine , pour 
le plaindre de l’imprudence du Com- 
te , & lui demander l’explication 
d’une démarche lî oppofée à toutes: 
leurs conventions. Le jeune Prince 
étoit déjà au Château de Reculée, 
où Tes reproches de Tes agitations 
étoient au!li incommodes à Mar- 
guerite qu’à la fille de , Lee. Cetee 
Princefie peignant: d'ignorer elle- 
même ce qui l’avoit fait partir lî 
bruquement de Vannes , le fit 
appeller dans la prefencc du Dé- 
puté, & le priant de répondre lui- 
mcme.à la demande du Duc, elle, 
efpera que Ton embarras & la honte 
de ce:te avantu c , deviendroient 
pour lui une leçon- de modération* 
& de prudence. Mais lo n defe dé- 
concerter, le Comte , emporté par. 
la chahur de la jeunefie & de l’a- 
mour , répondit agréablement au 
Député qu’il àoit amoureux , ÔC 
^ue -fi le Duc croyoit avoir quel- 
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que reprochera lui faire , il en pon^ . 
voit lever aifement la caufe en teni* 
danc plus fcnfible pour lui une per- 
(bnne fur laquelle il devoir avoic 
quelque autorité. Cette réponfe pro*** 
duific un effet .des plus bizarres. Le 
Député , à qui le Duc n’ avoic pu 
confier fes ordres fans faire quelque 
fond fur fa fidelité, marqua dé l’env-» 
pceflement à la Reine pour fe trou-^ 
ver feul avec elle , & reprenant le 
difeours du Comte de la maniéré 
qu’il l’avoic eonçu , il oftVit à c^cc 
Piinceffe de preffentir re;fpiic -de 
' Ton Maître fur ^’inelinpfion du jeune 
Pr nee , ic’elf - à- dire , delui .pro-i 
pofer Ion. mariage avec Anne de- 
Bretagne fa 'fille , qui .étoit digne 
du premier" Trône du monde , & 
que le Duc , dans les difpofitions 
oii.il étoit pour le Comte , accor- 
deroit peut-être volontiers à l’heri- 
tier de l’Angleterre. 

La Reine comprit tout d’un coup 
' fori erreur ; mais n’en tre uvant poinc 
cette ouverture , moins avmtageufc 
pour le Comte de Richemopt, & 
jugeant même par l’cnvic qu’ella 
Yoyoit au Député , de fc rendre ae-» 
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ceflaire , qu’elle poiivoic lui aban- 
donner la condjitc d'un projet dnnC 
il e'toic comme rinventeur , elle évi- 
ta dans, fa l éponfe tout ce qui auroiç 
été capable de le détromper. Il re- 
tourna vers Ton Maître, dans la pré- 
vention que le jeune Prince e'toic 
amourcm: de la Princeffe de Breta- 
gne , & quM n’étoit parti de Vannes 
que pour confuler la Reine fur les 
moyens de faire approuver fa ten- 
drefle au Duc. D'un au>:rc côte, 
Marguerite qui s’écoit afllz expli- 
que' c avec le Dc'puté pour augmen- 
ter fon zèle (, & pour fe promettre 
quelque chofe de cette négociation 
imprévue , en. tira deux avantages 
qu’elle étendit encore par les loins 
de fa prudence : l’un, de faire con- 
fentir plus facilement le Comte au 
mariage de Catherine Lee , en lui 
infpirant des idées plus dignes de (a 
naifTincc & de fes prétentions ; l’au- 
tre d’engnger plus que jamais le Duc 
de B’ctagnc dans les interets du 
Comte , par ropinion quM put des 
fentimens de ce jeune Prince pouc 
fa fille & pour lui. 

Cependant > elle eut encore ^ 

O iiij 
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vaincre bien des refiflanccs & des 
plaintes , pour accoutumer le Comte 
à voir tranqu lîcment le bonheur 
de JeftVeys. S’ étant fait une e'rude 
de le rendre maître de lui - me- 
me , clic reconnut , dit THiftorien , 
qu'un cœur, eft plus difficile à eou- 
verner qu’un Etat ; & vers la nn de 
fes jours , elle fit l’cflai d’une pru- 
dence qui furpaffie peut-être toutes 
les rufes de la politique. Ce fut le 
dernier fervice qu’elle rendit à l’An- 
gleterre. En infpitant à ce Prince la 
force de furmonter une folle paf- 
iion , elle le remplit de ccs grands 
jprincipes qui le rendirent pendant 
toute fa vie chafte & tempérant; 
qiialitez , qui jointes à celles qu’il 
hvoit reçues de la nature , en firent 
1*1 des plus grands Rois qui ayent 
porte' la Couronne d’Angleterre. Ca- 
therine Lc'e fc reffientit plus avanta- 
gcufeiuent de Ton eftnne qu’elle h’au- 
rbit jamais fait de Ton amour. Outre 
lès prefens dont il prit plaifir à la com- 
bler, il s’engagea, fi le Ciel fécond oit 
fes efperaces , à rendre un jour Ton 
fort digne d’envie; & l’on voit dans 
i’Hiftouc de foii régné , qu’il ne 
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perdit pas le fouvciair de cette pro- 
melTe. Marguerite , qui avoit pris 
une vive aft'e6lion pour cette belle 
fille , & qui n’aroit point d’heritiers 
aflfez proches ni alTcz avides pour 
s’oppofer à Tes bienfaits , lui donna 
la meilleure partie des relies de fa 
fortune , fans 'autre condition que 
de vivre auprès d’elle jufqu’à fa mort. 

‘ Cctce loi étoit une nouvelle fa- 
veur ; ma's Catherine n’en devoit 
pas jo’iir long - tems. Le mal qui 
avoit confume' infenfiblement la Rei- 
ne , touchoit au comble , des par- 
ties intérieures où il avoit e'tendu 
depuis long-tems Tes ravages , il fe 
communiqua viliblcmcnt au-dehors. 
Son fang corrompu par tant de noi- 
res agitations devint comme un poi- 
fon , qui infcdla toutes les parties 
qu’il devoit nourrir. Sa peau fe fé- 
cha jufqu’à s’en aller en poulficre. 
Son eftomac fc rétrécit , & fes yeux' 
aùlfi creux que s’ils eiifTcnt été en- 
foncez avec violence , perdirent tout 
le feu qui avoit fervi fi long - tems 
d’interprete aux gra'nds fentimens de 
fon ame. Il lui en relia neanmoins 
toute la tendrelTe & toute la bonté 
jufqu’à fon dernier Ibupîr, Elle cm- 



ploya ^adcmicre heure à diftrîbuéï 
k peu de bien qui lui reftoic , encre 
fes Doiiicûiqiies ; & fa mort arriva le 
25. d’Août 1482, au Château de 
Dampierre qui appartenoic à Vignot 
les ; où l’on .ne dit point par quel 
motif elle s’étoit fait conduire. 

L’Hilloire ne nous apprend point 
d’autres circonftances de fa mort 9 
& Baüdier(^a) meme , fi fécond d'aiW 
leurs en harangues & en reflexions , 
s’eft abftenu comme par refpeéi , de 
mêler ici les ornemens de fon ima- 
gination au Ample rec t de la vérité 
J1 a{rureieulcrnenc,,coiBmc plulieurs 
autres Ecrivains , qu : la Reine mou- 
rut de douleur j c’efl:- à-dire , qu’ayant 
, langui dans une continuelle tnfteffe , 
elle fuccomba enfin à des imprefi* 
(ions que le te ms n’eut pas le pou^ 
voir d’effacer , car douze ans qui 
s’etoient paffez depuis la mort de 
Henri VI. & du Prince de Galles ne 
pcrnaettCDt point de regarder la fien- 
nc comme un de ces accès violeirs 
qui epuifenc tout d’un coup les for* 
CCS de la nature. 

(a) Il Z écrit une vie de Marguerîre 
d’Anjou, ci’ou j’ai lire plufîcurschofes.M.» 
ilu’.i pas couaules Jiciivaiiui Anglois, 
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,0n ^tfouvc dans quelques Ecm 
yaitis que le Roi Edouard fut foup*- 
çonne' de lui avoir fait donner du 
poifon. Un aytre en acciife le Duc 
de Glocefter. Ils ne pouvoient ignor 
jrcr fes liaifons avec rhericier de la 
Maifon de Lancaftre , & tous deux 
avQieut.ün interet pr.efqu’e'gal à ravir 
ècç .Pr-inçe un coricil& un appui fi 
redoutable. Mais la vraifemblaace ne 
réufRt point fans preuves a fe trans-* 
former en vérité. Je me figure mci» 
p!e ,que j’ai découvert la lource de 
cette- fawte imputation dans une 
erreur .qy-i ijn’a paru fenfible. Ceux 
qyi cbargent Edouard ou le Duc 
de Glocefter d’avoir contribué ^ la 
piort de la Reine, ajoutent qu’ils em* 
ploycrept pour cet attentat un Mé- 
decin nommé Bray , qui feignant 
d’étre palVc en France pour s’inftrui»- 
re en voyageant , s’arrêta quclqué 
tems en Anjou. Mais on trouve 
d’un autre, coté qu’après la mort 
d Edouard , & loifquc le Duc de 
Glocefter fe fut v élevé fur le Trône ), 
par le meurtre de fes Neveux , la 
Comtcfic de Richemont , d’intclli- 
geneç avec le Duc de Euckingham 
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pour rappcller de Bretagne le jeunô 
Lancaftie & pour le marier avec 
la Princefle Elifabeth , fille ainee 
d’Edouard , fe fcrvic de Bray , foa 
Médecin , dans les communications 
qu’elle eut avec la Reine , mere cfc. 
cette PrmcelTe. Un Uiurpateur foup- 
çonneux pouvant s’irriter du moin- 
dre ombrage , la Comteffe & le 
Duc firent choix d’un Miniftrc donc, 
ils connoifloicnt également la fide- 
lité & les lumières. Pourquoi multi- 
plier. ici les Médecins du meme 
nom , & leur attribuer des commif- 
fions fi differentes ? il me femble fort 
naturel que la Comteffe de Riche- 
mont , impatiente peut-être du re- 
tardement de Jeffreys , eût envoyé 
Bray en R'ctagnc & en Anjou » 
pour fc délivrer des inquiétudes 
quelle en pouvoir reflentir. Ainfi 
loin d’avoir fervi d’inftniment aux 
fureurs d'Edouard & de fon frere 
il n’auroit paru chez , la Reine qu’à 
titre d’ami & . pour contribuer à fa. 
fanté plutôt qu’à fa mort. 

La perte d’une Reine fi rcfpe-. 
diable par Tes grandes qua'.itez & fi 
digue de compafTion par fes infor- 
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tünes I nè fut plurec fînceremehÈ 
que de fcs Domeftiqucs , & peut-, 
être du jeune Comte de Riche- 
mont , qui fentit bientôt ce qu’il 
avoir à .regrcter dans Ton amitié 8c 
dans fcs confeils. Edouard commen- 
ça ‘de ce jour à fe croire bien affer- 
mi fur Ton Trône , quoiqu’il lui re- 
ft .t fort peu de cems pour en jouir. 
Il affecïa neanmoins de donner des 
éloges à la mémoire de fon Enne- 
mie , & déclarant que toute fa haine 
ctoit cnfcvelie ave^c elle , il donna 
une marque publique de cette ré- 
conciliation > en faifant tranfporter 
le corps du Roi Henri VI. de Chel- 
fea dans rEglile de Vveftminfter , où 
il lui fît élever un fort beau Monu-’ 
ment. Son defTein étoit d’y rejoin- 
dre les deux Epoux , & l’ordre fut 
envoyé à fon Ambaffadciir en Fran- 
ce de demander le corps de Mar- 
guerite à Louis Xlf , mais l’çxecu- 
lion en fut interrompue par la. nou- 
velle de fa mort. Louis s’imagina 
auflî-tôt qu’il ne reftou perfonne 
en‘ Angleterre qui defirât fort im■'^. 
patiemment ce tranfporr. II. parut 
§on indiffèrent lui: même aux dcr;3. 
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RÎcfes circonftances de Iji Rernc''’, ï 

comme il. avoic ccé peu feilfîble aux - t 

embarras oii elle s’écoit- quelquefois f 

trouvée pendant fa vie. Le goût de , g 

ce Prince n’ccoit pas pour le me- p 

rite héroïque. Dans le befoin con-» qi 

tinucl oïl il cccMt d’argent pourÿlc'd n: 

depenfe de la Guerre, il regardoit fi 

fa penfion corpmc un fardeau. D’ail- d: 

leurs , une mort qui mettoif le der- nj 

nier fccau à la donation du Roi ur 

Rene' ne pouvoit lut caufer des re- de 

grcts bien (îaeeres. Auffi avoic - il fe 

négligé Marguerite jufqu’à' la lailïèl? jç, 

quelquefois dans la neceflftté de rc- g, 

courir pour vivre à h generofité dd ^ 

Vignoles. Elle étoit en Anjou fans 
aucune ombre de la M ijefté Royale; q, 

Qtjelques Anglois , qui s’écoient at- 3j 

Cachez à elle’ , compofoienc toute fa» v. 


Cour , & lui faifoient payer cher ce' 
refte de grandeur , par la difficulté^ 
qu’elle avoir à l’cnttetenir. Cepen- 
dant , au milieu de Tes befoins , elle 
avoir fçu trouver dans fon écono- 
^ ffiie de quoi fournir à’ ceux du Comtes 
de Richemont, ou de quoi füppléer* 
du moins aux médiocres fccours qu’il 

recevoic ■ de la* ComSefiTê- fa- mere.^ 
/ 
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Elle fé î*etranchoit cncofe tout ctf 
q«-elle pouvoic dérober à la bien 
féance de Ton rang , pour fiiivre l’ufa- 
gc d’un fiécle où la pieté confiftoic 
p-irticulicremcnt dans les liberalitcz 
qu'on faifoit aux Eglifes & aux Mo- 
naftcres.Son caraélere neanmoins étoic 
fi peu tourné à la fuperftition quff 
drns tout le cours de fon régné , on 
ne remarque point qu’elle ait affeété 
une feule de ces pratiques éclatantes 
dont les Souverains de Ton ficelé ne 
fe dirpenfoitnt pas plus que leurs Su- 
jets, telles que les voeux , les Pèlerina- 
ges , rempreiTcment outré pour les* 
Reliques & pour les indulgences , 
ni que l’exemple même d'Edouard ; 
qui avoit quelquefois recours à ccc 
artifice pour en impofer. âu -Peuple , 
Tait jamais engagé à fe fervir con- 
tre lui des mêmes armes. Si elle fit' 
quclqu’écabliflémcns en faveur de la* 
Religion , ce fut dans des viies di-^ 
gnes de fon objet ; & la vanité qui’ 
porte ordinairement les Princes à ces- 
fafiueufes fondatrons , eut fi peu d© 
part aux fiennes , qu’elle négligea» 
iftcmc de s’en attribuer la g’oire. Ain- 
fi le College ï qu’elle- fond;t^ 

/ 
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j»rès de Vvindforo pa(fa dès fon ori- 
gine rOuvrage du Roi Ton 

mari. 

Quelques traits rt^pandus dan? 
divers Ecrivains n’ajoûceronc rien 
à Tidee qu’on a dû prendre de fa 
fermeté & de Ton courage. Cepem 
dant , quoique la difficulté de les 
^apporter à quelque tems fixe de; 
là vie me les ait fait omettre dans le 
çours.de ma narration , je ne veux 
rien dérober à fa gloire. On raconte 
que dans la haine quelle porta long- 
tems au Comte de VvarwicK 9 ne 
l’ayant jamais affez connu pour l’c- 
IJimcr particulièrement , & fa pré- 
vention lui faifant trouver beaucoup, 
de peine à fe perfuader ce qu’elle 
entendoit publier de ' Ton mérité , 
elle refolut de fc procnrçr une oc- 
çafion de le mettre tout à k fois à 
plufieurs fortes d’épreuves. On ne 
dit point fi c’étoit -pendant la Guerre 
bu dans un intervalle de Paix. Ayant 
confié fon deffein à quatre des plus 
braves Scigneurs.de fa Cour, elle fit 
dire aiii Comte que cinq Cavaliers , 
qui avoient des difficultez à termi-, 
Qcr ,^ivcc. lui » fouhaitqient de le voir 
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dans lin lieu qn’cllc lui marquoic , 
& que pour ne lui donner aucune. 
dcjEîance de leur bonne foi , ils lui , 
laiflbiei.t la liberté de (ê faire ac-, 
compagncr de quatre amis. Elle n2 
douta point que le . Comte , donc 
toute la paiîîon étoit pour les avan- 
tures extraordinaires j ne fût em- 
prcfTé de fe trouver au rendez - vous. 
Mais elle y étoit la première , ar- 
mée de toutes pièces , elle Sc Tes 
• quatre Confidens. Elle poufTa au 
Comcc , la vifiere baifTée , & le pre- 
nant feul à l’écart , elle lui confefla 
Ton fexe , avec toutes les flatteries 
qui pouvoient lui perfuader que c’é- 
toit un emportement d amour qui. 
lui ,avoit fait prendre une voye ft 
étrange pour fe procurer fon en- 
tretien. Après avoir éprouvé fon 
- cfprit par ce badiaa^e , elle parut 
attendre quelque chofe de plus de fa - 
galanterie cedant a la propofî- 
tian qu’il lui fit de s’approcher d’urfc 
Bois voifîn , elle le condinfit au lieu 
où elle avott pofté d x hommes k 
pied , qui avoient reçu fes ordres. A. 
peine fut il entré dans le Bois qu’il 
fe trouva enveloppé de ces dis hooVî 
/jp. Partie^ 
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J mes > maïs de manière neamnontî* 
qu’e'trnt à cheval , il awroit pû faci-’ 
lement s’échapper par la fuite. La. 
René ayant pouiTé fon cheval auf- 
fi'tct , fc mic derrière Tes gens 

3 u’cllc , conjura d’une voix haute 
c la venger d’un temeraire. Elle' 
jouit penda! t quelques momens du 
plaifir de voir le Comte incertain j 
mais Toit que cette Comédie fut fou— 
tenue avec trop peu de vrai-fem-. 
blar.ee , foie qu’il eut eftc6i:ivemcnc 
affez de refolution pour meprifer le 
perd, il parut (î difpofe' à ne pas‘ 
s’effrayer du nombre , que la Reine 
arrêta Tes gens -, & fans cefler de fe* . 
tenir le vi?age couvert l “ allez y 
Comte , lui dit-elle , vous êtes ga*' 
lanc , vous cres brave, mais vous 
J, manque z de prudence. , 

■ La meme fuperftition qut entrai-^ 
roit ks petits & les grands dans- une* 
infinité de pratiques aüfît oppofées- 
à la raifon qu’à la véritable piccéV 
evoit donné beaucoup de crédit;- 
^ins ce .'fitfle aux apparitions des^ 
Morts & aux fortifeges. U y a quek 
<^e lieu de douter fi ceux qui exee-^ 
soient aloEi ki Magie étoieot pec- 
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fiiadez eux - memes de ,1a vérité de 
leurs operations , ou fi quelque fii'- 
periorite d'efprit & de lumières les 
^ métrant en état d’abufer de la cre-» 
diilité du Public , ils ne chcrchoieiiC 
qu’à le tromper par des impoftures ; 
mais la crainte du mal qu’on les 
croyoit capables de caufer , ou l’ef. 
pcrance des fci vices qu’ils pou- 
voient rendre en faifoit des perr* 
Tonnages fi importans qu’ils Te trou- 
voient mêlez dans les plus grandes 
aftaires. On a vu dans cette Hiftoira 
à quoi cette manie expofa la femme: 
d un Prince du Sang ; oncle du Roi:^’ 

& Ton premier Miniftre. Le procès. ' 
du Duc de Clarence m’àuroit four- 
ni d’étranges details , fi je les avois 
crus dignes de tenir quelque rang; 
dans une narration noble & (èricu- 
Tes. Et le moindre penchant pour' 
ces badines obfervanons ne m’au- 
roit pas permis d’oublier le Duc de 
Gtocefier , fi cre d’Edouard y quJ 
après s’etre lui: - meme exercé" toute 
Ta vie dans les plus noires pratiques 
accula la Reine Elifabethi, Madame 
Siïoix & le Lord Hanftings d’avoit*' 
employé Le poavoir de î Enfer pomr, 

Pli 
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lui defïèchcr k bras. Il n’cft pas fiif- 
piCiiant que dans cette contagion 
gcn.ralc oc l’iinagmation la Reine 
Mirgvi'jrite ait eu quelque parc à la 
même foiblelTe ^ mais ce ne fut ja- 
mais. pour fervir fa haine , ni pour 
en attendre ces horribles effets qui 
marquoient autant de malignité dans 
ceux qui ofoient les efpcrer , que 
datis l’Enfer meme à qui ils vou- 
loient en avoir l’abligaE on. On rap- 
porte feulement qu’au milieu de l’in- 
quietudô où h jettoit continiielle- 
nicnt la mauvaifc fanté de fon mari , 
elle eut recours à un Moine nom- 
me Shavv y qui pafToic pour être ex- 
trêmement verfé dans ces infernales 
çonnoilTances , & que lui ayant vii 
ftiie diverfes operations par lef^ 
quelles il prétend oit pénétrer le 
fort du Roi > elle fut fî fatisfaitc de 
fes reponfes , quelle lui demanda 
les mêmes éclairciffenKns fur la dé- 
fi née de fon fils. Mais autant qu’ü 
Tavoit flattée fur le compte de fon 
mari, autant parut-il afteâer de lui ■ 
înfpircr d’alla rnes pour le Prince 
de Galles > dont il lui reprefenta 
la vk cojoimc wj cifFu perpemei 
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d’aff.cux m.ilheurs. La Reine qui 
s’e'coic livre'e volontici's à ce qu'elle 
avoic trouvé conforme à fes drlirs, 
marqua moins de crédulité pour ce 
qui rcvolcoit ft cruel, ciiibnc la ten- 
di'clTe ; elle ne s’en tint point à l’au- 
torité de fou Oracle , & voulant 
fçavoir quelle liaifon il y avoit en- 
tre le fort de Ibn fils & les moyens 
par lefquels on pretendoit le coït* 
noicre , ou fur quel fondement on 
s’attribuoit des lumières fi extraor- 
dinaires > fes queftions mirent te 
Moine dans un fi grand cmbar'as , 
qu’elle n'eut point de peine à dé- 
mêler l’impofîure. Sans le faire' pu- 
nir , elle le renvoya avec alTez de 
mépris pour lui ôter la penfée que 
fes prédiélions eulïent fait la moin- 
dre imprelïïon fur eMe , & dans U 
fuite elle afFcéb de ne pas marquer 
plus d’eftime poirr ceux qui exer- 
çoient le même Art. Quelques-uns 
prétendent neanmoins qu’it entroic 
plus de politique que de véritable 
perfuafion dans cette conduite , & 
donnent pour preuve 3c fimpreP 
fîoii qui lui demeura de Ton avanî 


Digitized by Google 



mrc 1.1 timi^îicé qu’cllc marqua dans 
toutes les occaiiohs où la vie du 
. Prince lui parut menace'c de quelque 
danger. Mais au milieu de tant de 
révolutions r & fans celTe à la veille 
de quelque nouvelle difgracc , la ten- 
drefTc d ’une merc pouvoit-cllc être un 
moment Hms allarmes ? 

On ignore dans quel lieu le 
corps du prince de Galles fiK tranf- 
porté apres la Bataille de Teukels- 
bury. Un Hiftorien afTure qu’il fut 
enterré dans une Abbaye voifine , 
mais fans la nommer. Cependant 
il eft certain par divers témoigna- 
ges , que pendant près de fept ans 
que la Reine pa{ïa en France juf- 
qu’à fa mort , elle envoya chaque 
année un de Tes gens' en Anglvacrre > 
pour rendre à ce Prince & à foii 
Mari fes devoirs de fa tendrefle & 
de fa piété fur leur Tombeau. Ou 
s’emnna qu’Edonard -, en depofanc 
Fes Cendres de Henri dans l’Eglifê 
de Vvcftminfter , parut oublier celles 
du Prince fon fils , & l’on ne put 
s’eiî 'imaginer d’autre raifon que t’eP 
perince qu’il avoic de ^ujftifiÆX Id 
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^ baibarc traitement qu’il avoir fait à et 
Prince , en 'aft'e6lant de ne le pas re- 
eonnoicre pour le fils de Henri, paf 
fait remarquer que le Duc ci’Yorck ^ 
Pere d’Edouard , St tous les Parti- 
fans de fa maifon , avoient aceufé' 
hautement la Reine de l’avoir eu du 
premier Duc de Sommerfet. Mais (î 
ce fut le motif d’Edouard pour luB- 
refufer b Ccpulture entre les Princes 
de la Maifou Royale des Plantage- 
nets il faut admirer la Jiiftice du». 
Ciel , ' qui permit que fa Naifiancc' 
lui fut conteRée là lui-même par fes 
propres freres , & que le Duc dè 
Gloceftcr abufàt enfuite de ce pré** 
texte pour arracher harbarcment 
vie & la Couronne à fes deux Fils* - 
Entre les Articles qui avoient fait ' 
condamner le Duc de Clarence ‘ atfc 
fupplice J on lui avok reproché , 

„ d’avoir avancé , que le Roi' n’étoit 
pas fils du EHic d’YorcK , mai» 

5 , d’un autre homme ^ que la Du^ 
«’chelTe leur Mere avoic reçu dans 
y, fon lit.» La mort d’Edouard., 
ayanc fuivi de fort près ceHc 'de 
Marguerite » le Duc de Glocefteir 
Qjs trouva poiuc . du rnoyen;| plus 
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pour üfurper la Couronne » que de 
renouveller cctce accufation , & de 
charger ouvcrcemcnc fa Mcrc du cri- 
me d’adultcre. 

Ainfi la vengeance de Margueri- 
te , donc b Providence s’ecoit refer- 
vé le foin , commença bientôt après 
fa mom , pour continuer jufqu’à 
l’extirpation entière de cous Tes 
Ennemis & fes Pcrfecuceurs» Le 
Duc de Gloccftcr en fut d’abord 
rinftrumcnc , & la commença par 
des coups terribles. Le Roi fon fre- 
re étant mort , foit du poifon qu’il 
lui avoit fait prendre , foit , comme 
d’autres Hiftoriens l’ont rapporte , 
d’une débauché de table qui épuifa 
fubicement Tes forces , il ne tarda 
point à fe de'fairc de tout ce qu’il 
lui connoifToic de Serviteurs fidèles 
& par confequenc d’Ennemis de la 
Maifon de Lancaftre & de la Reine. 
Quoique ce détail n’appartienne 
point necefiaircment à cette Hiftoi- 
rc , il peut s’y- lier fans violence par 
le rapport que pîufieurs de ces m^al- 
heiireufes viéfimes ont eu aux prin- 
cipales difgraccs de la Reine. On 
s’intçrcffe dans une vie particulière , . 
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à tous les perfonnages qu*on a vfls 
fur la Sce'nc ; & quelque force d’m- 
prelîîon qu’ils ayent hut naître , la 
curiofité n’eft pas facisfaicc , s’il iiian- 
que quelque chofe à la coiinoilLncc 
cfe leur fort. 

Le Lord Haftings , par exemple , 
Tiin des principaux foutiens dE- 
douard , le Miniftre , aujfïî - bien que 
• le Confeiller de fes plus fanglances 
encreprjfcs, & ce qin doit redou- 
bler l intérêt , l’im des Meurtriers 
du Prince de Galles , femble être 
.ici comptable, fî l’on me permet 
, cette cxprcflîon , des dernières cir- 
conftances de fa fortune & de fa 
vie Le fervice qu'il avoir rendu à la 
Ruiner, & les liaifons de tend-eîTe 

il avoic avec Madame Shore , 
irempêcherent point qu’il ne dc- 
m:u»âc conftamment fidèle à E- 
donard. Ilju ala mémefidi’ it: aux 
Enfans de ce Prince , dont l’ainé Fut 
reconnu d’abord pour l’Héritier de 
laConrome, fous le nom d’Edouard 
V. Loin de fe'de'fier des vues du 
Duc de Gloccftcr , Haftings s’unit 
.à lui pour éloigner d:s aftair^s la 
Reine Veuve d’Edouatd , qu’il haiy 
IK Partie^ Q 
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foie ; & n*nyant pas peu Contri'buë à 
•faire déclarer le Duc , Regent Sc 
Protecteur du Royaume il fem- 
bloit fe borner déformais à la poflef- 
fion de Madame Shore , qu il entre- 
tint ouvertement après la mort du 
Roi. Cependant le Duc , à qui il tar- 
doft de fe voir fur le Trône , & qui 
fencoit de quelle necdTité il étoic 
pour lui , ou de s’attacher un Hom- ' 
me Cl redoutable, ou de le perdre , 
le fit preflenttr fur Ton delTein par 
un de Tes meilleurs Amis. L* ayant 
trouvé inébranlable dans fon de- 
voir , il ne penfa plus qu’à s’en déli- 
vrer. Je ne ferai que traduire le ré- 
cit de cette exécution ,-qui eft inte- 
relTante dans toutes , Tes • circonf- 
• tances. • 

' Le Duc fit aïïembler le Confeil 
“à la Tour, fous prétexte' de régler 
Ta ceremonie du Couronnement dti 
Roi. U s’y rendit à nenf heures du 
■ matin , avec une eontoiance gaie , 

& careflTant tout le monde d’un a c 
•aufii Kbre que s’il n’eut point été' 
'troublé parle moindre -embaVras. Il 
fortit après y àvdîr demeuré quel- 
ques momens > & il pria les Sci- 


Digitized by Google 


VT9 

•gaeurs du Confeil de . continue 
leurs 'délibérations dans -fon abfeuc&ç 
Environ , une heure ,ap es , il revint 
avec un vifage tout diifccent froiv- 
çant le joured , fe mordant .les lè- 
vres, & donnant mille inijarqnes, d’u- 
ne violente agitation. ' Il jdçmçurja 
quelque tems fans .parler , .rom- 
pant enfin le filcnce ; Mylprds^, ^jdic- 
il brufquement à L’Aircjîiblçc ,,cofiv 
ment , croiriea-voiis devoir rtc^iter 
des gens qui auroient ^confpiré con- 
tre ma vie? Qn fut, quelque tçms 
fans re'pondre , cqmipc fi;'Ja jcranite 
eut glacé tous les .A{rt{lfi,ns 
Lord Hàftings preiiant l^, parole, 
dit , que ceux, qui s’croicut rendus 
coupables d’un .fi grand çr^mc nie'- 
toient , quels qu’ils fufiçnt , dlétre 
punis comme ^des Tçaicrçs. Ç’eft , 
reprit le Duc , ma , Sorcière de 
Belle - fqeur , avec ;fes complices. 
Çette déclaration fut comme un 
coup de foudre pour quelques 
Membres -.du Çonfçil , qui avoient 
toujours été attachez à la Reine , ôc 

3 ui craignoient d’ètrc .enveloppez 
ans la baine du Duc j naais Haf- 
tings , qui écoit coniiu pour l’Eupc- 

Çù) 
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mî particulier de cette Princ'çffe ? ne ’ 
pouvoir ctre foupçonné d’avoir la 
moindre communication avec elle. 
Le Protecteur retroufla la manche 
de Ton habit , & faifant voir au 
Gonicil fon bras gauche , qui étoic 
entièrement dcfl'eche'; “Voyez, s’e- 
>,cria-t’il avec une extrême émo- 
jjtion, ce que cette Sorcière, & la 
9, malhciircufe Shore , ont fait par 
,, leurs fortileges. Elles m’ont ren- 
„ du le bras tel que vous le voyez , 
■5, & fi leur infâme complot n’eut 
'5, point été découvert par la pro- 
9, teèlion du Ciel , elles auroient 
9, bien-tâi réduit tout mon corps 
9, au méme^ érat. „ Toute l’Af- 
fcmblèe, qui n’ignoroit pas que le 
bras du Duc e'toit deffcché depuis 
long'tems * demeura dans une ex- 
trême furpvife. On fçivoic d’ail- 
leurs que la Reine avoit beaucoup 
d’averfion pour Madame Shore , & 
quand elle auroit pu former l’en- 
treprife dont on l’accufoit , il n’è- 
toic pas vràiremblable qu’elle eut 
C oifi cette Confidente. Haftings; 
vivement e'mu pour l’incerét de 
Waitreffe, re'pondit avec quelques 


i8i 

marques de douce , que fi elle avoit 
' été capable d’une action fi noire 
elle meritoit fais douce une feverc 
punition. “ Quoi ? reprit le Protec- 
,, teur , avec un nouvel emporte- 
9, ment , vous me rc'pondez par des 
y,/t y comme fi j’avois moi-méme in- 
)} vente cette aceufation ? Je (bii- 
j, tiens qu’eÛ CS ont confpirc ma mort,. 
}>& que vous êtes vous-même leur 
yy complice. „ En finiflant ce terrible 
difcours , il f'-appa deux fois du 
poing fur la table , & fur le champ 
on vit entrer dans la fille une Trou- 
pe de gens armez. Alors le Duc, 
s’adreflant au Lord Haftings , lui 
dit : “ Je c’arrete pour crime de 
J, haute crahifon. Qui , moi , My- 
5, lord , re'pondit Haftings ? Oui , 
toi, Traicre , répliqua le Protecteur ^ 
& fai Tant figne à les gens de fe fai* 
fir de lui, à peine lui donna-t’il Iç 
tems de fe confefier au premier Prê- 
tre qui le rencontra. Il n’accorda pas 
un plus long intervalle pour lui dref- 
fer un c'ehafFauc. L’ayant fait mettre 
fur une poutre qui fe trouva dans U 
Place de la Tour , il ordonna qu’on 
lui ? kbattic ' la tête en fa prefcncc. 
' - ■ - Piij 
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HaHings le Chef d’une 'des 
iticjlkurcs Maifons d’Angleterre.- Il 
^tûit bi'avc , jiriideni: , fidèle. Mais 
il- avoit dans le fond’ du caraéleré 
Une férocité cjüi' le rendoic terrible 
à les amis mémeS, & qui ne l’auroic 
pas fait choifiV a‘ ün hommd vertueux 
pour le d'éfenfeur d’un bonne 
caufe. 

Le Comté de Ri vers, ffere delà 
Reine Elizabeth , & le' Lord- Gray , 
Füh des cnFahs de Ton premier' mar- 
nage , furent déeapitez fous divers 
prétextés. Cette PrincclTe à qui 
l’Hiftoive né reproche point d’autre 
crime que le fVu’ir qu'éllc avoit tiré 
des violences de fon parti , fé ref- 
fentit aiilfi de' lar vengeance du Ciel*, 
non - (euleméne par la' doulèur qu’elle 
eut de voir arracher de Tes bras les 
deux princes les fils , & d’appren- 
dre bientôt qifils svoient été égor- - 
gez a la Tour , mais par les infor- 
tunes pérfonnclies dont die fut acca- 
blée pendant le refte de Tes jours. 

S’ étant réfugiée à l’Abbaye de Vveft- 
Aiinftér anlfi tôt que le Duc fe fût 
faifi du jeune Roi , l’Archcvéquc 
d Yorck , qui la fuivit dans cct'azile. 
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la trouva dans un écat digne de 
compalîion , alTife fur le plancher 
deplôranx fon fort & celui de fes enr 
fans ; enfin commeiîçanc un cours 
de douleur , qui ne devoit finir qu’a- 
vec fa vie. Le Duc de Gloceftec 
éçanc Makrc des deux Princes > don-, 
na ordre à Brakenbur.y , Gouver- 
neur de la Tour, de le délivrer de 
CCS deux foibles Concurrens ; mais 
cet Officier, quoique dévoué' à fon 
fervice , n’ayont pû fc refondre à 
une s6i:ion fi barbare, il lui envoya, 
un ordre figné de fa main , de re- 
metere au Porteur , pour une nuit 
feulement , les Clefs & le Gouver- 
nement de la Tour. Brakenburyi 
n’ ayant pu. refiifèr d’obe'ir , Tyrrel,, 
qui e'toiL le Miniftre choifi ^ ht en- 
trer le foir fes Suppôts à la Tour 
& la nuit fuivante , pendant que. 
tout le monde croit livré au fora-«. 
meil , il tua. les deux jeunes Princes 
dans, leur lit , & les fie enterrer fous^^ 
-un petit E'calier. En 1674. un jouc^ 
qu'on faifoit quelque réparation à 
cet appartemeut de la Tour , on. 
trouva des os d’enfans , qu’on prie 
, pour ceux d’Edouard V. & du Duc 

C^iiij 


Digitized by Google 


\ 184 , ^ 

d’Yorck ; & dans cette fiippoficioir, 
Charles II. qui regnoit alors les . 
fie placer dans une Urne de^Mavbre 
entre les Tombeaux de Vveftminr- 
ter. On pourroit s'imaginer qu’EIi- ‘ < 

làbeth fut confolce d’un malheur (i 
cruel par la fortune de la fi le ainéc, 
qui monta lur le Trône en e'poufanc 
le Comte de Richemont ; mais elle 
eut fi peu de part à cette beureiife 
révolution, qu’elle fut renfermée peu 
après dans le Monaftere de BemuncL 
fey , qui lui fervit de prifon jufqu’à 
la fin de Tes jours. 

La foif du fang ne fit que redou* 
bler dans le Duc de Glocefter après 
la mort de fes Neveux. Comme il fc 
croyoit interefle à fc défaire fuccefi* 
fivement de toutes les Créatures de ' 
fon frere , fes coups fcmbloient tou- 
jours dirigez par le Ciel fur les def- 
truéfeurs de la Maifon de Lancaftre. 

La Duchefic d’Excefter J cette femme 
cruelle, qui avoit traité fi durement 
fon Mari , & qu’on ne foupçonnoit 
pas fans railbn d’avoir contribué à 
fa mort , n’échappa point aux fu- 
reurs de fon fierc. Thomas de S. Ze- 
ger J qu’une palTion déréglée lij^l 
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- avoit^ fait époufei* après fa fepara- . 
lion, périt b fcs yeux par la main 
d’un Bourreau; & fi la confidéra- 
tion de Ton fcxe la fauva du luopli- - 
ce , elle fe vie réduite à une fitua- 
tion fi miferablc, qu’elle p tt le par- 
ti de fe retirer volontairement dins 
un Couvent. Bientôt U ba^o^re du 
Duc , excitée par de nouvelles ter- 
reurs., prit une carrière plus vafte 
pour fe fatisfaire. Il créa Vice-Con- 
netable un Chevalier nommé > 

ton , dont il connoifloit le caraôlere 
aufli fanguinaire que le fien , & 
l’ayant revécu d’un pouvoir fi éten- 
du qu’il pouvoir juger fans appel , 

& faire executer fur le champ tous 
ceux qui lui pÿiroî roient fuCpei^s de. 
que’ que mauvaife intention contre i 
le Gouvernement , il l’envoya dans 
piuficurs Provinces , avec des ordres 
fccrets de profeription , qui coû- 
tèrent la vie a quantité a illuftres . 
Malheureux. Les Hiftoriens racon-^ 
tent qu’Ashton ayant refolu la per- 
te d’un Gentilhomme des p'us dif- 
tinguez du Comté de Devon , alla 
dercendre chez lui , comme s’il 
ja’ciit penfé qu’à prendre quelque ^ . 
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fraîch-flcment dans fa route. La ter- 
reur guc le feul bruit de fa commif- 
iîon niifoit marcherdcvantlui , avoic 
difpofé tout le monde à le recevoir 
avec autant de refpe6l que ia per- 
(ônne même du Roi. Le Gentilhom- 
me iVépargna rien pour le bien trai- 
ter, & ne fc défiant de rien il s’ef- 
força de lui marquer par fes carefTes 
qu’il regardoit fa vifite comme une 
faveur. Après le diner , qui avoic 
cta fomptueux , Ashton lui propofa 
de faire un tour de p omenade aux 
. environs. U avoit donné à fes Gens 
des ordres qu’ils avoient eu le ceras 
d’executer. Un Gibet fort élevé , 
qui fe trouva dreffé à peu de dtftan- 
ce de la Mîifon , p^foifiant caufer 
■quelque furprife à Ton Hocc , il lui de- 
manda s’il croyoit pouvoir devi- 
ner au fupplicc de qui il étoit def» 
tiné. Le Gentilhomme ayant répon- 
du Amplement qu’il l’ignoroit ; c’eft 
pour vous , reprit Ashton , & fur 
le champ il l’y fit** pendre par fes 
Satellites. Ce feroit m’ccartcr de 
mon deflein que de m’aviêccr trop 
long - tems à ces funeftes execu- 
tions. 


Mais je ne fçais quel nom Je dois 
donner à la triftc finjd’une malhèu- 
reufe PrincefTc , qui iVa dû paroître 
ni a{fez coupable pour avoir mérité 
fon châtiment , ni afl'ez innocente 
■pour infpircïjci autant de com iaf- 
non qu’oiV n’auroit pu lui en ref ifcr 
dans d autres circonftances. Jepirlc 
' d AnrtO Nevill , Veuve' du Prince 
de’ Galles ^ ffts de He'n“i & de Mar- 
guerite , & mariée , comme' on ne 
peut l’avoir oublié , au meurtrier 
dé fon Mari , au deftrué^èur d’iuic 
■malhcureufe Maifon qui e'toit 'deve- 
nue la ficrine , enfin au Prince cruel 
dont je raconte ici les fureurs. Il n’a- 
voit jamais eu pour elle afiez de 
Confideration pour faire' bien juger 
du motif qui i’avoit porté à l’epou- 
fer. Cependant en u'iirpant le Trô-» 
ne , fous le nom de Richard' I l I, 
il l’avoit fait couronner avec lui , 
la fatisfaélion de fe voir Reine lâ 
confoloit fans doute de mille infor- 
tunes qui l’avoient conduite h une fi 
heureufe frn. Mais il tomba dans l’cf-- 
prit à rururpareii'* que pour affermir - 
fa puiffance , il lui manquoit d’a- 
voir époiifé la Princefie Elizabeth » 
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fille & héritière du'fcuïloi Ton fi'e*' 
rc , &• ce fut affez pour lui faire naî- 
tre le defll'in d’ôter la vie à fa fem- 
me. Il n’aUroit pas eu befoin d’em- 
ployer le poifon , fî la dureté des 
craitemens & des difcours avoit (uflfî. 
Mais n’ayant pû reulïîr par Tes mé- 
pris qu’à la jecrer dans une lan- 
gueur qui ne lui prometcoit pas une 
mort plus prompte , il prit enfin le 
parti de l’empoifonner. Ce fut, lé 
moins heureux de fes crimes, Eliza- 
beth rejetta la Couronne avec hor- 
reur , lorfqn’elle lui fut prefentee 
ijl’une main fi dcteftable. , N’ayant 
qu’un fils , qu’il avoit déjà créé Prin- 
ce de Galles , il eur le chagrin de” le 
voir mourir d’une maladie précipi- 
tée, & pendant le refte de fon ré- 
gné , qui ne dura qu’ environ deuk 
ans , il s’efforça cnvaiti de faire fiir- 
monter fes répugnances à la fille 
d’Edouard. 

Mais tant de punitions éclatantes 
n’auroient point aficz juftifié la Pro- 
vidence , fi celui qu’elle avoit choi- 
fi pour l’execution de fes vengean- 
ces, & qui n’avoitfait que multiplier 
fes propres crimes , en Cervant de 


, Miniflrc à la Juftice du Ciel > 
tOit dchappé lui-méine à rArrêcfan- 
glant qui fembloit être porté contre 
tous les Pcrfccutcu s de Henri & 
de Marguerite. Il s’ctoit vendu tran- 
quille à force de répandre du fang > 
& lorfqu’ap' ès avoir découvert les 
projets du Duc de BucKingham en 
faveur du Coiiîte de Richement, il 
crut en avoir coupé le cours par le 
fupplice du Duc , il comrnençoit à 
fe flater que fes ennemis manquant 
déformais de hardieffe & de forces» 


il ne lui reftoit qu’à jouir du plaifir 
de les avoir abbatus. Cependant le 
Comte de Riche mont , dont les ef- 


peranccs atigmentoient tous les 
jours , par les intrigues de la Com- 
tefTc fa Mere , & de la Veuve meme 


d Edouard , dont on étoit convenu 


qu’il épouferoit la Fille aînée en 
montant fur le Trône , fit fa defeen- 


te dans le Pais de Galles , avec plus 
de bonhcir que celle qu’il avoir dé- 
jà tentée fur U Côte de Cornouad** 
- les , & qui avoit conté la vie .ui 
Duc de Buckingham. Cette partie 
tde l’Angleterre étant rempl.c de fes 
' IPartifanS ) il fc vit bien-toc à la tête 
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d’une Armée nombreufe y avec la- 
quelle il s’avança jufqu’au centre, du 
' jioyaume. Stanley , qui avoir épou- 
fé fa Mere , ne balança point à fe 
déclarer pour lui , au rifque de voir 
maffacrer Ton fils unique , que l’Ufur- 
patcur avoir retenu pour Garant de 
fa fidelité. L’ordre en fut donné , & 
ce fut le dernier crime de Richard ; 
car les coups furieux par lefquels il 
lîgnala fou deferpoir à la Bataille de 
Bofworth qui fuivit immédiatement, 
& la multitude d’Ennemis qu’il tua 
de fa propre main , ne peuvent don- 
ner d*a!llcuvs qu’une haute idée de 
courage. S'il y eut joint autant de 
conduite, c’etoit fait peut-être de 
toutes les; cfperances du Comte de 
Richemont & de fa vie meme , qui 
fut attaquée avec une obftination 
incroyable par ce terrible Ennemi, 
Richard ayant apperçLi le Comte, fe 
jetta au travers de la mclce pour le 
joindre. Envain pluficurs Seigneurs 
tentèrent fucceflivement d’arrêter 
fon impetuofité. Apres en avoiü 
renverfé un grand nombre, il tua 
le Chevalier Brandon , . qui 'portoi s 
lEtendart du Comte, qui s’écoit 
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mis devant' lui pour le couvrir.' Le 
Chevalier Chefncy ayant pris la p’a- 
cc de Brandon fut renverfe auffi-tôt 
d’un coup de Lance. On ne repro- 
che point au Comte de Richemonc 
d’avoir évite' le combat ; mais dans 
le moment que les deux Rivaux al- 
loicnt décider eux -mêmes leur que- 
relle , le Lord Stanley qui .chcrchoic 
à mériter par un fervice important 
l’oubli de tous les maux qu’il avoir 
caulez à la Maifon de Lancaftre > 

• prit l’Armée de Richard en flanc & 
poufla fl impétueusement fon atta- 
que qu’il la mit dans un défordre qui 
ne put être réparé. La conlufion 
que ce mouvement produific tout 
d’un coup fepara malgré eux les 
deux Princes ; & Richard , qui fe 
crut trop certain de fa défaite , ne 
pouvant fe refoudre ni à fuir ni à 
courir le rifque de tomber entre les 
mains du Vainqueur , fe jetta avec 
un cri tcrnble au milieu de fes En- 
•nemis , où il trouva bientôt la mort 
-qu’il paroiffoit chercher. 

Il s’étoit fait donner fa Couron- 
' ne en s’armant pour le combat , dans 
ic feul’ ddfein d’être mieux reconnu 



&" de faire fouvenir Tes Troupes ' 
qu elles combattoient pour lui. Elle 
füc trouvée par un foldat , qui la re- 
mit à Stanley , & ce Seigneur ayant 
auirisot joint le Comte de Riche- 
mont la lui pofa fur la tête , en le 
fcliciranc de fa Viéioire , & en lui 
donnant le titre de Roi. “ Le corps 
„ de . U urpatei.r fut trouvé parmi 
„ les Morts , nud , enfanglanté & 

„ Cf-uvert de boüc. „ Dans cet état 
on le mit de travers fu: un cheval , 

' la téce pendant d’un côté-, & les 
pieds de l’autre , pour être porté à 
Leicefter , où il fut enterré fans la 
moii:d-c ceremonie > après avoir fer- 
vi pendant deux jours de fpeétacle 
au Peuple. 

‘ Ashton & Catersby , les deux 
plus fidèles Miniftres de Tes injufti- . 
ces & de fes cruiiutcz , furent faits 
Prifonniers , pa'* «ne cTpjcc de con- 
firmation du foin de i.i Providence 
à ne pas lailT-r échapper le moindre 
refte des Ennemis de Marguerite. 

Ils furent exccute?. deux jours après > 
fans que le nouveau Roi parût avoir 
plus de raifons pour les traiter 
avec cette rigueur tjue pour épar< 
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gner une infinité d’autres Prifba- 
niers à qui il prie le parti de faire 
grâce. Et l’aveu que Catesby fit en 
mourant ne marque pas moins com- 
bien la protcélion du Ciel écoic dé- 
c’arée pour le Reftau-ateur de la. 
Maifon de Lancaftre. Ce Perfide y 
qui n’avoit mérité la confiance de 
Richard que pour avoir trahi les 
plus honnêtes gens de l’Etat , avoit 
.demandé inftamment , dans le court 
intervalle qu’il y eut jufqu’a Ton 
fupplice , la hberté d’entretenir un 
moment' le Comte de Richemont, 
fous prétexte qu’ayant e'té chargé 
pendant quelque-tems de l’adminif- 
tration du Royaume , il avoir des 
communications importantes à faire 
au nouveau Roi. Ceux .qui avoient 
jugé le plus favorablement de fon 
deflein , l’avoient regardé" comme 
une rufe , qui pouvoit fcrvtr à lui 
faire obtenir la vie ; & le Comte err. 
rejettant fes offixs , s’écoit contenté 
de répondre , qu’il ne vouloir pas 
d'une vérité qui (croit venue à liii: 
par nn Canal fi impur. Mais lorfq^ie 
Catesby fut alTuré , par cette réponiêr 
qu’il ne lui reftoit aucun efpoir a 1;^ 
JV’^Fa.nic^ ■ R* 
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clcmcnce du Vainqueur , il tira un 

!Pôigna“d , qu’il avoiE trouvé le moïcn 
de cacher adrdicc;Ticnc dansfes habit?} 

& le jcctanc par terre avec un furieux 
dépit ; “ Qu’il remercie la fortune , 

J, dit-il , en parlant du Comte , de 
,, l’avoir fervi jufqu’à la fin ; car s’il 
„ m'eue accordé ce que je lui de- 
mandois , {'on fiipplice auroit pré- 
,, cédé le mien. „ 

Mais cètte prompte & fevere ven- 
geance , qui enveloppa fuccefiive- 
‘mcnc tons les Ennemis de Mart?ue- 

O 

rite , n étoit plus , comme je l’ai re- 
rnarqué puificurs fois , qu’uneefpéce 
de réparation que la juitice du Ciel 
■faifoit à la niémoire de -cette gran- 
de Reine , ou une jüftification écla- 
tante que la Providence croyoit fe 
'devoir à elle-même. Marguerite re- 
pbfoit deja dans le ’fombeau de Tes 
'Pères ; & quand elle ailToic été cé- 
’ itiôih du châtlm'ent de fes Pcrfccu* 
teurs 5 lés fentimehs de Religion 
dont éü'è s’ étoit rem'pl'C pendant les 
dernïerCs années de fa vie , ne lui au* 
rbiert fait voir dans ces terribles ca- . 
' taftropHes qiiç des exemples de la 
n\ifer hùmain’è , qui dans itn cdeur 
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gucri de toutes les palHons aiiroient 
produit infailliblement plus de pitié, 
que de joye. Le Roi René , pendanc 
le fcjoiir qu'il a voit fait en Anjou > 
s’ecoît fait confliuire dans i’Eglifc 
Çachcdrale d’Angers un Tombeau 
de Marbre , où fon Corps av()it été 
apporté de Provence. Sa fille y fut 
placée près de lui , & leurs cendres 
fc confervent encore dans ce Monu** 
ment. 

, Les foins que j’ai pris pour me 
procurer d’autres inft uél'.ons fur les 
dernieres années de la Reine , & fur 
les circonftances de fa demeure en 
Anjou , m’ont apporté peu de lu- 
mières. On ne trouve dans les An- 
glois qiK les détails Hiftoriques que 
j’y ai recueillis , Sc qui regardent 
moins la vre particulière de Margue- 
rite que leurs propres aftViires. An-i 
gers & Saumur , où j’cfpcrois décou- 
vrir <]udques traces d’un tems qui 
n’cfl pas fort éloigné , ne m’ont pas 
même fourni des éclair, ciiTcmens cer- 
tains fur la demeure habituelle de ^ 
Reine. Cependant fi l'on joint à, di- 
vcrfês raifcttis qu’qn a du remarquer 
la derni^fc Patqç cci Qp,*’ 
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vrage , quelques rccKérches dont j*ai 
Tobligatiou à la politefle & aux 
bons ortices de M. dn Trtfnchay , Sé- 
néchal & Lieutenant General de la 
SencchaulTee de Saumur , on fe pec- 
fuadera comme moi qu’elle demeu- 
roit au Chateau de Reculée dans le 
voifiiiagc d’Angers. Le Roi fon pc- 
re avoïc acheté cette Terre de 
Pierre d^AlUon , le lo. Juin , 1457, 
pourlafomme de 2 13, livres 15. fols. 
Il y avoit fait bâtir une efpece d’Hcr- 
miiage fur la Riviere de Mayenne 
où il alloit prendre quelquefois le 
^ plaifîr de la Pcchc. Dans les vues qui 
• avoient conduit Marguerite en An- 
jou , il paroit naturel qu’eKe eue 
choifî pour retraite un lieu eonfaerd . 
par les innocentes occupations de^ 
fon Pere , & dont la feule delcrip- 
tion convient au goût que (es mal- 
heurs lui avoient infpiré pour le re- . 
pos de la folitiide. L’état où le Châ- 
teau de Reculée cft aujourd’hui 
n’empcchc pas de croire qu’il n’ait 
pu fai c une meilleure figure au 
quinziéme (îécic. Il fe trouve chan- 
gé en Cabaret > fous l’Enfeigne dt* 
Rat dc{ Çardonf ^ fiÛYant le 
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Mémoire'dc M. du tionchay , il f. 
refte encore quelques Pcinruresj d& 
René. Enfin ce n’eil pas le mauvais 
état du Château qu’il faut faire valoir, 
pour nous perfuader que Marguerite 
ne pouvoic l’babiter , puifqtfil eft 
certain qu’elle y reçut les Mmiftres 
de Louis XL qui vinrent lui deman- 
der une nouvelle , confirmer' on du 
Teftament de Ton pere. L’ H ermitage 
du Roi René eH: aujourd’hui un Cou- 
vent de Capucins. 

Le Château de Dampierre oiV 
Marguerite mourut appartenoit 'k 
François delà Vignole fieur de Mo-* 
ralns , que j’ai nomme' mal a propos 
de y]gn(dc , apiès quelques Ecri- 
vains Anglois. Il polTedojc dans cet- 
te Paroifle les Fiefs de Moralvs i & 
ât$ Parois , au premier defquelsla 
Seigneurie eft attachée. Les reftes 
du Château de Dampierre confiftenC 
dans quelques Mazures , où l’on di- 
ftingiie encore les Armoiries de» 
Ducs d’Anjou , qui en étoient. ap- 
paremment les premiers Seigneurs. 
On ignore quel emploi la Vignole 
oceVipoit dans la MMfon-du'Roi 
René^ mais la confiaiKC qui porci 
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ce Prince a le charger en mourant du 
foui de fa fille-, doit faire prendre 
une haute opinion de fon mérité & de 
fon rang. Il n’cft pas furprenant que 
Marguerite vécût allez familicrcmcnt 
avec un homme de ce caraéfcrc , 
pour s’étre fait traiter chez lui de la 
maladie qui la mit au Tombeau. 

Le Portrait de cette PrincclTc fe 
trouve dans un Vitrai de 1 Eglife 
des Cordeliers d’Angers ; difttngiid 
apparemment par fon nom ou par 
fes armes , piiifqu’on ne me mar- 
que point fur quel tc'moignage on 
croit que c’eft elle qu’il reprcfcnce. 
DomJÎernard de Mont -Faucon l’a 
fait graver dans Monumens de la 
Monarchie Françolfe , & l’on y rc- 
connoit cette beauté qui fit l’admira- 
tion de fon fiecle."* Mais tant de ver- 
tus héroïques , dont j’ai renouvel- 
le la mémoire , doivent être pour 
Marguerite d’A m j o U une 
recommandation .bien plus glorieufc 
aux yeux de la Pofterité. 

f l» de la qmtrlime & derjÛ€W& . 
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